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Voyage à la ffontière Rasso-Î^oumaine 

La ])r('ini('re fois qiif, je fiancliis la frontière 
russo-roumaine (c'est-à-dire le Dniestr), ce fut 
en iQia, à l'occasion d'un voyage que je fis, 
de Russie Blanche en Bessarabie, en passant par 
Kief, Winnica, Bar, Mohilef, et le pittoresque 
pays de Podolie aux vallées profondes, aux ri
vières sinueuses. 

La voie ferrée descend vers le Dniestr par 
d'interminables lacets et domine longtemps le 
fleuve, dont la vallée est bordée de falaises gri
ses ou blanches souvent élevées. 

L'année 191 a avait été très pluvieuse, comme 
l'année 1921 fut très sèche. Même exagération, 
mêmes inquiétudes pour les moissons. Aussi 
les rivières coulaient-elles à pleins bords ; les 
torrents dévalaient en grondant dans les failles 
des falaises ; les plaines inondées par endroits 
formaient d'innombrables cloaques. 

—• Vous verrez, nous avait-on dit, quelle 
poussière en Bessarabie ! Et voilà que je ne 
trouvais que de la houe ! 

Après avoir traversé le Dniestr aux eaux jau
nâtres, larges et tranquilles, sur un pont tubii-
'aire, Aéritabi'» ragi" ob^'/iirc, coniplèloncuî 
fermée par des phupics île tôle, le train péné
tra en territoire bcssarahien. 

C'était encore la Russie. Notre convoi se 
traînait lentement, péniblement, traversant des 
gares où se pressaient des.Juifs en longues lé
vites noires, attendant au passage du train des 
lettres, des marchandises ou quelque correspon
dant commercial avec lequel ils entretenaient 
des conversations passionnées. 

Vers le milieu de l'après-midi, nous descen
dions du train dans une petite gare de campa
gne assez malpropre et tout imprégnée de cette 
odeur forte, indéfinis^^able, qu'il faut appeler 
« l'odeur russe », comme à Chang-Haï, on dit 
l'odeur chinoise. 

Une voiture nous allcndait, attelée de quatre 
chevaux. ,fe fus surpris de voir une simple Vic
toria comporter uu tel altelagc. 

— C'est à cause d,cs chemins, nous dit le 
cocher. 

Terrible, en effet, ce qu'on appelle « chemin » 
en Bessarabie, comme dans le reste de la Russie. 
Trois, quatre pistes parallèles marquées par les 
ornières que les roues ont creusées ; des bour
biers vaseux dans tous les bas-fonds ; des côtes 
invraisemblables et des descentes plus dangereu
ses encore ; d'où la nécessité d'un attelage ro
buste et surtout d'un arrimage sérieux des colis 
et des bagages. 

Nous avions une trentaine de kilomètres à 
parcourir par un pays légèrement vallonné où 
la plaine elle-même est ondulée, plaine fertile, 
à l 'humus ]irofond, mais presque dénudée à 
cette époque de l'année et ne présentant plus 
que des clianmc*, des tiges desséchées de maïs 
que les bc^-iiaiix en liberté s'obstinaient à mâ-
clionner. 

La roule eût été monotone sans deux arrêts 
que nous fîmes, le premier chez un paysan, 
colon ukrainien, inslallé depuis peu dans une 
chaumière v.w Imi? agrémentée d'une petite vé
randa, soutenue par deux poteaux en bois, et 
chez un prnpriélairc arménien dont le domain^ 

longeait la route sur une étendue de plusieurs 
verstes. 

Le paysan ukrainien avait profité de l'instant 
où notre cocher était occupé à rafistoler avec 
des ficelles un brancard à moitié cassé, pour 
nous offrir aimablement du thé. 

Quant au propriétaire arménien, c'était un 
Polonais d'adoption, attaché depuis plusieurs 
générations à son domaine foncier. Véritable 
(( szlacheic », riche et cultivé, il nous fit l'ac
cueil le plus gracieux. Ses terres, aujourd'hui, 
sont partagées entre les paysans ; son domaine 
a subi le même sort que celui de notre ami R..., 
ancien boyard moldave, dont nous devions être 
les hôtes, dans la grosso bourgade qui était le 
terme de notre voyage. 

* * * 
Cette bourgade est bâtie sur la déclivité d'une 

dépression peu profonde, aux lignes amollies, 
dont le bas est occupé par un chapelet de petits 
lacs qui, dans les temps de sécheresse, ne sont 
que de grandes mares vaseuses et nauséabondes. 
En 1912, ces lacs débordaient d'une eau pro
fonde et jaunâtre, dans laquelle se reflétait le 
parc qui entoun^ la ntagu'!" 'dence de 
notre nriii T̂ . . î • ^''• - h i^riciciisfi-
mcnt dessinée?, scrijcnfaicnl sur l'autre pente 
de la dépression, en face du village. 

Singulière opposition que le rassemblement 
do simples maisonnettes en terre on en bois, 
couvertes de chaume, de tôle peinte en vert, 
ou de tiges de maïs, qui constituent le bourg, 
et cette vaste et splendide demeure seigneuriale, 
dont la façade toute blanche, ornée de colonnes 
et de vérandas, émerge comme un palais en
chanté au-dessus des bouleaux et des sapins du 
parc, de l'autre côté de la vallée I 

Autour de cette somptueuse demeure, où no
tre ami, lors des grandes chasses à l'outarde, 
hébergeait et logeait soixante-dix invités à la 
fois, s'étendent les communs, les écuries, les 
potagers, les vergers, et plus loin, les étables, 
les granges cl les hangars d'une vaste ferme, 
l'une des fermes que possède notre ami dont 
le riche domaine s'étend sur sept mille hectares,. 
moitié en excellentes terres noires, d'une ferti
lité merveilleuse, et moitié en forêts giboyeuses. 

Issu do famille moldave, notre hôte se consi
dérait cependant comme Russe. Son éducation 
était russe et... française. Au point de vue fran
çais, il prenait soin, d'ailleurs, de la compléter 
par des stages amincis à Moniniarire et sur la 
Côte-d'Azur. Il était Parisien, comme son père, 
lequel était devenu 1res Russe le, jour où le tsar 
Alexandre II l'avait honoré d'une clef dans le 
dos et du titre de chambellan. 

Bienfaisant d'ailleurs, notre boyard, et de 
caractère avenant. Il vient de donner 26.000 
roubles pour une école, et il s'intéresse à un 
hôpital dont il fait les frais, en participation 
avec le « ziemstvoi » du district. Il a deux cents 
chevaux et cent bœufs de race dans ses étables. 
Il s'occupe d'améliorer le bétail des paysans. 
C'est un professeur bénévole d'agronomie. 

Quand j'étais à sa table et qu'il parlait de ses 
vignes, de ses furets, de son blé, de ses chevaux 
ct^de toutes -0- i ichesses, aurai-je pensé, que, 
six ans ])lns tard, il en serait dépossédé ? 

Georges BIIÎNAIMÉ. 

LA POLOGNE ET LA BELGIQUE 
Le resserrement des relat ions 

entre Bruxel les et Varsovie . 

La Belgique a été l'un des premiers pays a 
conrprendre l'intérêt que présente pour l'Ôcci-
dent la nation polonaise depuis qu'elle a recou
vré son indépendance politique. 

Dans une revue économique de Belgique, 
l'Exportateur Belge, ont récemment paru de 
très remarquables et très intéressantes études 
sur la Pologne. L'un de ces articles, signés par ' 
AI. l\.-,l. Pierre, débute ])ar des données très 
précises sur la superficie et sur la population de 
ce pays, d'après les traités de Versailles et de 
Riga, la convention polono-tchèquc au sujet de 
Tcschen, la modification de la frontière germa
no-polonaise en Haute-Silésie, et enfin, à la 
suite des récentes opérations électorales de Wil-
no. Pour une superficie de 401.567 kilomètres 
carrés, la Pologne a une population de 3o mil
lions a46.9.55 habitants. Il est donc paradoxal, 
;lr. lu ^jaii ,1c '.M. Llr.yd Opcirgi;, de prétemlrc 
englober la Pologne dans le.s puissances à inté
rêts limités. 

Après des considérations-du plus grand inté
rêt sur l'agriculture et sur l'élevage en Pologne, 
If distingué publiciste aborde la question indus
trielle. « Par suite de l'attribution à la Pologne 
d'une partie de la Hautc-Silésie avec 09 chai'-
bonnages produisant 23.802.000 tonnes par an, 
la Pologne disposera — dit M. Pierre — d'une 
production annuelle de 32 millions de tonnes, 
susceptible d'être encore augmentée, ce qui la 
place en Europe après l'Angleterre, l'Allemagne 
et la France, v 

M. Pierre donne ensuite des chiffres très si
gnificatifs sur l'industrie métallurgique, la pro
duction du sel gomme et du naphte, l'industrie 
textile et d'autres industries telles que : produits 
chimiques, matériel roulant, constructions mé
caniques, émailleries, etc., et il a joute: «En 
temps normal, les usines polonaises de la ré
gion vistulienno expédiaient la moitié et jus-
(pi'anx dcïux tiers de leur production en Russie, 
])riiuMpal('mcnl en Ukraine, à Kiev, à Moscou, 
à Nijni-NovgoTod, en Russie Méridionale et au 
Caucase. 1/iiuluslric Icxlilc de Lodz a déjà re-
coninicacé ses vculcs ca Russie dejiuis 1921. E.n 
résumé, la Pologne j)ossède une industrie fort 
développée et celle-ci dispose d'une main-d'œu
vre abondante cl exercée. Beaucoup d'ingé
nieurs, techniciens, contremaîtres et ouvriers 
polonais trouvaient aisément do l'occupation en 
Russie dans les chemins de fer, les mines et les 
usines et, en général, cette collaboration tech
nique et cette niaii\-d'oeuvre étaient recherchées 
et appréciées. » 

Abordant ensuite le problème dos rappoi'ls 
é<()nomi(pics <<nlr(̂  lu Pologne et la Belgique, 
M. Pierre déclare que l'cllc-ci jouit de réelles 
sympalliies sur les bords de la Vistulc comme 
dans tons les ])ays slaves. Beaucoup d'ingénieurs 
polonais ont fait leurs études ù Liège, à Gand, à 
Bruxelles, à Louvain. Cependant l'industrie bel
ge a ui'gligé avant la guerre la clientèle polo-. 
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naise, mais aujourd'hui la situation est ?i la 
veille de se modifier à la suite de la création à 
Bruxelles d'une chambre de commerce helgo-
polonaise et d'ime chambre de commerce po-
lono-beige à 'Varsovie. L'établissement d'une li
gne de navigation entre Anvers et Dantzig dé
velopperait les transactions commerciales entre 
les deux pays, car — conclut M. Pierre — 
« après une guerre et en face d'une lutte écono
mique qui s'annonce sérieuse, l'industrie et le 
commerce belges ne doivent, ni en Pologne, ni 
ailleurs, se confiner dans une regrettable absten
tion ». 

Dans un article non moins bien documenté 
paru dans VExportaiein- HelgCi M. Piolunowski, 
secrétaire p-énéral de la Chambre de Commfrce 
Belgo-Polonaisc, dénonre Li campagric su-,:-:'rii.i-
tique ouverte ((HIITC la Pologne par des finan
ciers sans scrupules et à l'influcnee de laquelle 
la lî(>lgiqiii' n'a pas écba|)pé. 

Après des (-(nisidérations liés rassurantes sur 
la situation financière de la Pologne (les impôts 
normaux ont donné 4 milliards de marks polo
nais en 1920 et 48 milliards en 1931), M. Piolu-
no'wsky montre l'effort accoui[)li par la Pologne 
pour la remise en état des moyens de transport. 
Non seulement elle a eu à remplacer le matériel 
détruit ou emporté par les Russes et les Alle
mands, mais elle a dû unifier les trois organisa
tions ferroviaires différentes : allemande, autri
chienne et russe, et reconstituer le cadre du 
personnel nécessaire à l'exploitation du réseau 
ferré. Kn VHç). la Pologne disposait pour un ré
seau de i.5.('u|,'i kilomètres de •j.in'j locomotives 
et de 46.81 a wagons ; à la fin de 1921, la Polo
gne a mis en -service 3.(196 locomotives et 
96.391 wagons. 

M. Piolunowsky signale ensuite le développe
ment agricole et industriel de ce pays et con
clut : « .\n cours de 1931, la Pologne a signé 
des traités de commerce avec la Roumanie, la 
Tchécoslovaquie, l'Autriche et la Ville libre de 
Dantzig. Un traité de commerce vient d'être si
gné avec la France. T.a Chamtire de Commerce 
Belgo-Poloiiaisc vicnl de coniincnccr rcliide des 
premières bases d'un traité de commerce bclgo-
polonais. » 

La Pologne se relève ; son industrie reprend ; 
son commerce s'organise. Cette renaissance na
tionale et économique de nos alliés orientaux, 
dont se réjouissent nos amis de Belgique, nous 
satisfait au même degré, car la France y voit 
un gage de la consolidation de la paix conti
nentale. 

Maurice Toi ss\r\T. 

Les Buis de la politique étrangère 
de la France et de la Pologne 

Le professeur Bénis a fait dernièrement à 
Cracovie une conférence sur (( les buts de la po
litique étrangère de la France et de la Polo
gne ». II a démontré que la Fiance et la Po
logne poiirsnivcnl les mêmes bnl"-. 

Après a\oii' i-elracé l'histoire de lannlié fi'an-
co-polonai^c dans le pasM', il a cx|)li(|ué la dé
faite de l'Allemagne dans la Grande Guerre par 
son effondrement moral. 

En passant à l'après-guerre, M. Bénis signale 
la tendance des peuples anglo-saxons à établir 
une hégémonie anglo-américaine» mondiale. 
C'est dans celte tendance qu'il voit la cause de 
l'opposition cuire la polili(|nc anglo-américaine 
d'une part, et la politique française de l'autre. 
Ce n'('<t |)as pour une autre cause que l'attitude 
des p( ufdcs anglo-saxons vis-à-vis de l'Allema
gne diffère si sensiblemi'nl ilc celle de la France. 

Pour la Grande-Bretagne et [>our l'Amérique, 
l'Allemagne n'est plus qu'un client, peut-être 
même un associé conimercial futur. Pour la 
France, c'est un irréductible ennemi, assoiffé 
de revanche et le ravageur coupable de la ruine 
de vastes contrées. La victoire doit assurer à la 
France la réparation des dommages et lui ga
rantir la pleine sécurité. La Fiance se rend par

faitement compte de la difficulté qu'elle aura à 
obtenir les réparalions. C'est pourquoi, en oc-
cnpanl la lîliénanic, l'alelicr de guerre princi
pal de l'Allemagne et sa région industrielle la 
plus importante, la France a exécuté une me
sure de sécurité militaire en même temps qu'el
le s'assurait un gage économique. 

Pour obtenir sa sécurité, la France s'efforce 
d'établir son autonomie économique complète, 
elle a soin de nouer tout un système d'alliances 
avec des Etats menacés par l'Allemagne, elle 
travaille, enfin, à introduire en Russie un ordre 
basé sur la loi. Le système d'alliances entre la 
France d'une part, la Tchécoslovaquie, la Rou
manie, la Yougoslavie et la Pologne de' l'autre, 
("nnsf'tiii' |p nlnu rinissant obstacle aux projets 

C'est donc une nécessité absolue pour tous 
ces Ktats que d'entrer dans ce système. La Po-
logni! doit doiK' en faire partie, malgré (pichpies 
petites querelles de frontières toujours possibles 
entre voisins. 

La guerre future, dit ensuite M. Bénis, ne 
peut être basée f[ue sur l'utilisation la plus éten
due des moyens chiniicpjcs et des gaz ainsi que 
sur la possibilité de rcsistci h un blocus écono
mique. C'est pourquoi il faut que l'Allemagne 
perde à jamais la faculté de profiter des sources 
de pétrole en Pologne et en Roumanie, des pro
duits agricoles de la Tchécoslovaquie, de la Po
logne et de la Boumaiiio ainsi que du charbon 
et de l'industrie chimiiiue, surtout celle de l'a
zote, de la Hanic-Siirsic. ha fiance et la Pe
tite Entente ont donc tout intérêt à ce que la Po
logne possède la Galicie Orientale, si riche en 
pétrole, ainsi ifue la Hautc-Silcsie, foyer des in
dustries minière, chimique et inélallurgi(|uc. 

De même, en Russie, la France et la Pologne 
ont un intérêt égal à, ce qu'un ordre légal et 
stable s'établisse enfin. 

En terminant, M. Bonis constate : « La 
France est pour nous une alliée non seulement 
fidèle, mais encore utile au plus haut point. 
( '̂esf pourquoi la Pologne hii doif la plus srran-
de ioyauli' cl la ^mccriic la jdns (Miiicre, cl ceci 
non seulement par reconnaissance, mais dans 
notre propre intérêt. Car, la force de la France 
et la solidité de notre alliance avec elle sont les 
meilleures garanties de notre indépendance, » 

Cette péroraison de M. Bénis a été saluée 
d'applaudissements enthousiastes. 

Les Spoliations commises 
par les Russes en Pologne 

de 1772 à 1918 
(Enlèvement des trésors artistiques, 

historiques, des archives, 
des bibliothèques, etc.) 

{Suite.) 
La même antienne se répète en parlant de la 

collection numismatique de la Société des Ami.s 
des Sciences, comptant 1.366 pièces, qui fut 
aussi expédiée de Varsovie pour aller enrichir 
l'Académie des Beaux-Art.s de Pétersbourg. 

D'autre part, la suppression do l'Université 
de Varsovie, en exécution du piograninie des 
persécutions exercées par les Russes à l'égard 
de la Pologne, dans le domaine intellectuel, se 
répercuta douloureusement sur le patrimoine na
tional des bibliothèques et collections de Varso
vie. Ainsi, en i863, la Bibliothèque de l'Acadé
mie Ecclésiastique de Varsovie, supprimée éga
lement, fut, avec ses i5.ooo volumes, attribuée 
en grande partie à la Bibliothèque de l'Académie 
Ecclésiastique catholique-romaine de Péters
bourg ; une autre partie fut donnée à la Biblio
thèque Publique de Pétersbourg. Les collections 
de l'Université de Varsovie, pour les raisons dé
jà expliquées, eurent le même sort, lequel fut 
partagé par les collections de l'Université de 
Wilno. Cette dernière fut fermée ; il fut décidé 
que la Faculté do Médecine de la dite Université 

serait transformée en Académie Chirurgico 
Médîeale et que la Faculté de Théologie serait 
remplacée par un séminaire. La suppression de 
l'Université de Wilno et les transformations qui 
s'ensuivirent eurent, comme corollaires : 

1° Le transfert aux archives du Ministère de 
l'Instruction publique à Pétersbourg des archi
ves universitaires ainsi que des archives du dis
trict académique du même ressort que l'Univer
sité et enfin, d'une partie des archives de l'an
cienne Commission d'éducation ; 

2° L'envoi à Moscou, en i868, au Musée Rou-
miantzeff, des portraits et décorations artisti
ques de l'ailla universitaire, sans compter que 
fut dépouillée de son contenu la grande salle 
de l'observatoire astronomique ; 

3" I-;- ••<;!'jctio.'! num;''î"o*'i;îp dp l'T'ni'^'cr-
sité, contenant ift.gSg pièces de monnaies et 
médailles, est octroyée à l'Université de Kiev. 
En i836, une partie de cette collection (i.5oo 
médailles et pièces de monnaies) avait pris la 
route de l'Université de Kharkof ; 

4° La Bibliothèque de l'Université est disper
sée aux quatre vents. En i83a, l'Université de 
Kharkof est gratifiée de 4.374 doubles, puis en 
i836, de la majeure [lartie des ouvrages uni
ques. 'L'université de Kiev participe à la curée 
pour 5.837 ouvrages en 7.544 tomes ; 

5° Après la suppression, en i842, de l'éphé
mère Académie Médico-Chirurgicale, la Biblio
thèque de celle-ci (12.262 ouvrages en 17.556 
tomes) est adjugée à l'Université de Kiev ; 

6° Enfin, après la suppression du Séminaire, 
la bibliothèque de celui-ci fut, en i842, incor
porée, dans sa presque totalité (So.ooo volumes), 
dans celle du Grand Séminaire catholique-ro
main de Pétersbourg, à l'exception d'un petit 
lot do 21 ouvrages en 863 tomes, qui fut accordé 
à l'Université de Kiev. 

L'anéantissement de ce foyer intellectuel 
qu'était l'Université de Wilno fut le point de 
départ d'un système de russification à outrance 
appliqué bientôt sur l'ensemble des territodrea 
lithuaniens. Dans ce but, l'administration russe 
l ' i .a , l'ii io>3, il- ;4.-llVi u . r . n c . u V : • ! / : , . , . = V, 
qui eut pour effet de démembrer l'ancien gou
vernement de Wilno, au grand dam de l'élément 
polonais de ces régions ; c'est là, d'ailleurs, que 
fut couvée l'idée motrice du mouvement sépa
ratiste lithuanien. Quelques années plus tard, en 
1849 (le a5 avril), on supprime le Statut lithaa-
nien qu'on remplace par le Code civil russe. On 
annihila ainsi jusqu'à l'ombre d'une autonomie 
des territoires lithuaniens ; ce fut l'incorpora
tion absolue à l'Empire russe. 

Dans ces conditions, alors que la seule issue 
qui fut encore ouverte devant l'esprit était la 
contemplation du passé, nous assistons à une 
remarquable floraison de travaux, de recher
ches, d'études sur le passé du pays lithuanien, 
associés aux noms de Kraszewski^ de Balinski, 
de Narbutt, de Kirkor, de Tyszkicwicz, etc. Tous 
ces efforts en vue du sauvetage des reliques des 
temps passés se concrétisent dans l'activité 
d'Eustache Tyszkieiwicz, lequel obtient, le a 
avril i855, du tsar Alexandre II, l'autorisation 
d'ériger ses collections au Musée d'Antiquités, 
ainsi que d'organiser une commission archéolo
gique attachée à ce musée. Le Musée fut installé 
dans l'édifice de l'ancienne Université ; la plus 
grande partie fut logée dans l'aula ; dans les 
salles adjacentes on installa la bibliothèque ain
si que les cabinets ornithologique, zoologique, 
minéralogique et ethnographique. Il en fut ainsi 
jusqu'en i864. A cette époque, le gouvernement 
russe, en représailles de l'insurrection de jan
vier i863, s'en prit, une fois de plus, au patri
moine culturel de la nation. Le général-gouver
neur Mouravieff, le fameux bourreau de la Li-
thuanie, nomma une commission qui fut char
gée du tri des objets groupés dans le Musée ; 
tout ce qui portait la moindre empreinte de 
caractère national fut expédié en Russie En 
i865, le comte E. Tyszkicwicz abandonna à la 
dite commission de contrôle ; 3 818 pièces ar 
chéologiques ; 2.097 chartes, privilèges et au
tographes ; 8 . n o pièces numismatiques • 3 Q48 
portraits, estampes, bustes ; 487 sceaux, 'igi^oo 
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volumes; 54i manuscri ts ; ILOT' I oiseaux; 
600 plantes ; 4o8 pièt:es ethnographiques ; en 
tout, 66.663 objets. Alors, on procéda à la sup
pression déflnitive du Musée. Tout ce qui avait 
été classé so\is la rubrique de polnnica, en fait 
d'armes, portraits, bustes, sceaux, monnaies, 
médailles, estampes, etc., fut, par milliers et 
par centaines, dirig^é sur le Musée Roumiantzeff 
à Moscou. Une partie de ces objets alla orner le 
Musée d'Armes et Armures de Moscou. Quant 
à la Bibliothèque, elle fut, en frrande partie, 
adjug^ée à la Bibliothèque Publique de Péters 
bourg. Tout ce qui échappa à la dispersion fut 
donné à la Bibliothèque Publique de Wilno, 
fondée en i856, laquelle, éa;alement, fut dotée 
de tout ce qui avait été confisqué de collections 
municipales, scolaires ou nioiiasliques. 

Le-: mêmes raisons qui a\'iiienl présidé h îa 
suppression de ce foyer de culture et de science, 
déterminèrent, à la même époque, la mise à 
mal du Lycée de Krzemieniec, fondé en i8o3. 

K . SOCHANIEWIGZ, 
Docteur en philosophie, 

( \ suivre.) Archiviste de l'Etat. 

muLVJis 
(Asfence Télégraphique de l'Est.) 

« Ajencja Telegraficzna Wschodnia » 
12, rue du Helder 

L a Conférence d e s E t a t s B a l t e s : 
U n démenti . 

Contrairement aux bruits qui ont été mis en 
circulation, aucune convention n'a été conclue, 
ni iTiêrrie disculée, enire deux Etats baltes re
présentés à la Conlerouce de Varsovie, indépen
damment de l'accord politique dont la signa
ture a été annoncée en son temps. 

Un t r a i t é de commerce polono-suisse . 
Des négociations ont lieu actuellement entre 

le ministre de Suisse à Varsovie, M. Plyffcr-
DaUishoffen, et M. Sliassburger, Vice-minisfre 
du Commerce, pour la conclusion d'un traité 
de commerce entre la Pologne et la Suisse. On 
espère aboutir proinplement ,à une solution sa
tisfaisante. 

L a foire de P o s e n . 
La seconde Foire d'échantillons s'est ouverte, 

le 20 courant. Le nomlu-e des maisons représen
tées dépasse de six cents celui de l'année der
nière. 

Toutes les provinces de Pologne y sont repré-
^enlées, ainsi (pie la Silési(\ VViIno et Dantzig. 
La conférence s a n i t a i r e i n t e r n a t i o n a l e . 

T>es travaux de la Conférence sanitaire inter-
ualiouale dureroril jiis()ii';ni •!•!•! mars. 

Le pTOgriinuru! eiHiqjicnij la \isite des lK)pi-
lau\ ainsi (iii'ini xoyage à la slalioii Iroulièic 
de Baranow ic/,e, ]>rineij)al jioint de rapatrie
ment. 

L'Anniversa i re du v o t e 
de l a Constitution. 

La Pologne a l'êlé, le 17 mars, l'anniversaire 
(In vole de la Constitution par la Diète. Toutes 
les villes éhiicnt pavoisées el de noinl)n-nses ma
nifestations commémorativcs se sont déroulées 
dans le phis grand enthousiasme. 

La foire de Posen. 
La Foire de Posen a été ouverte dimanche, à 

midi. Tous les travaux d'organisation sont ter-
miiu-s et de nombreux trains spéciaux ont été 
organisés. 

L e s n é g o c i a t i o n s po lono-russes . 
Les pourparlers engagés entre la Pologne, la 

Russie (-1 l'Ukraine pour la conclusion d'un 
traité de commerce continuent normalement. Le 
Comité commercial s'est réuni mercredi dernier 
et la Commission des communications a tenu 
iroe séance le lendemain. 

En U k r a i n e s o v i é t l s t e . 
Le g é n é r a l i s s i m e en tournée d inspect ion. 

Le général Frunzer, généralissime de l'armée 
l'onge ukrainienne, est parli l'aire une journée 
d'insfjcetion à la froiUière oecidcutah'. 

Pour commémorer l'anniversaire de la (< Com
mune de Paris», le )8 courant, le gouverne
ment ukrainien avail oiiionné à chaque gouver
nement f(ulilc d'expédier trente wagons de cé
réales |)onr venir en aide aux mineurs affamés 
du bassin dn Don. Cet (U'dre n'a pu être mis à 
(!xécution, en raison de la pénurie de vivres qui 
règne dans chaque contrée. 

Le crédi t a i l mand a u x c o o p é r a t i v e s 
s o v l é t i s t e s . 

Suivard les jouruaux ukrainiens, l'Associa-
tioi), Ccniraie des Coopératives de IVioscou ;v;n-e.it 
obtenu de l'Ailemagne un crédit d'un milliard 
de marks pour l'achat de marchandises et de 
machines, 

L' l l emagne fournit d e s a r m e s 
à l a Li thuanie de Kowno. 

On signale rarriv(';e, à la station frontière 
d'Eydkuny, des trois officiers allemands Steider, 
Nicsselberger el Kraetke, (diargés de surveiller 
les envois d'armes et de munitions faits par l'Al
lemagne à la Jjiihuanie de Kowno. 

Concert 
de M*"* Ploszko-lwanowska 

M""' Zofja Ploszko-lwanowska a donné le 16 
courant, à la salle du Lyceum, un récital de 
violon qui a rénuri im ])ublic choisi et, nom
breux. 

Nous avons déjà eu l'occasion d'entretenir nos 
lecteurs des remarquables qualités de virtuose 
que possède M"° Ploszko-lwanowska. Ces bril
lantes qualités, l'excellruie artiste les a fait va
loir .à nouverai rlar^ ;•.(•? puisées 
aus.si hien dans le réperloirc ancien que mo
derne. Son cxéenlion de la célèbre sonafe à 
Kreutzer a été empreinte .dune force émotive 
traduisant fidèlement le style et le caractère 
profond de l'œuvre du grand Beethoven. Elle y 
a fait aussi preuve d'une remarquable légèreté 
d'archet en (létaillant avec finesse les difficultés 
multiples dont est hérissé cet ouvrage classique. 

Le piano était brillammeni tenu par M"' Si
mone Serres, jeime artiste douée de précieuses 
(pialités de te(-luii(|ne et de style. 

Mais c'est surtout dans son interprétation des 
airs anciens de Rameau, de Barbella, de Leclaire 
et d'autres- que M"" Ploszko-lwanowska a fait 
preuve d'une élégance et d'une sensibilité peu 
(•onununes. C'est avec une piélé vraiment mys-
ti(pie (pTelie a joué le Lai-ghello de Barbella. 
Son (•X(''eulion des morceaux de musi(pie polo
naise esl au-dessns de lout él(!ge. Aussi bien 
dans la vibrante (( Mélodie slave » de ïansman, 
que dans l'élégant (( Mazurek » de Statkowski, 
M""' Ploszko-îwanf)wska a monlré une fois de 
plus que seule nue mlisle polonaise esl capable 
de pénélrer el de l'aire valoir les vi'rilidiles sen-
timenls des coniposilems de son pays. 
• La célèbre Taiiuilelle de Wieniawski a donné 
l'occasion à l'cxceliente artiste de briller une 
fois de plus par la virtuosité et la netteté de 
sou exécution. 

Deux mélodies finement teintées d'un coloris 
impressionniste de 1res bon goùl que l'auteur, 
M. Rohozinski, accompagnait au piano, ont 
été détaillées avec bcaucouj) de cliarnu' ])ar 
M"" de Jonquière (]ui a également fait valoir 
les précieuses tpralilés de sa voix chaude et tim
brée, dans l'air de « (Tiéirdjin « et dans rme 
chan.son du xvui'' siècle. 

M"" Touia Kleczko'vvska s'est une l'ois de plus 
affirmée acconipagnalrice atlcrdive et pleine 
d'élégance. 

P. K. 
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MEMENTO 
Niepopra-wni, 

Senator rzymski Katon na kazdem posiedze-
niu senatu koriczyl swe przemôwienie, bez 
wzglçdu na tresc samej mowy : Zresztq mnie-
mam, ie Kartaginç naleiy zburzyô. Kartagina 
byia potçg^ morsk^ na brzegaoh afrykaiiskich a 
niebezpieczeristwo z jej strony byio rzeczywiécie 
powazne, wpradzie nie dla samego Istnienia 
Rzymu, aie dla jego potçgi swiatowej, ktôra 
byla marzeniem patrjotow rzyraskich, jak sic 
pôzniej pokazaio, zupelnie wykonalnem. 

Niebezpieczenstwo, plyn^ce dla calej Europy 
od strony niemieckie], zagraza nie potçdze tej 
czçscl swiata, aie wprost jej istnieniu. Polega 
bno na tem, ze dziçkl stuletniej polityce Prus, 
prowadzonej przez Hohenzollernôw i pruskich 
junkîôw, ktdra poiraiila wysun^c sic na 
czoto caiego paristwa niemieckiego, zjednoczyé 
je w cesarstwo, gangrena moralna, przedtem 
wyt^czna wlasnosc tradycyjna Prus.zarazîla bez 
wyi^tku cale Niemcy, czyni^c z kilkudziesiçciu 
miljonôw ludnosci jednq, zwart^ masç lajdakôw. 

Wyrazenia tego uzywamy z cala odraz^, aie 
dlatego, ze w jçzyku polskim nie ma slowa, 
ktôreby lepiej malowalo istotny stan moralny 
caiych Niemiec. 

W historji nowowczesnej, nie môwiqc juz o 
czasach dawniejszych, spotyka sic liozne 
jednostki, dotkniçte owem dziwnem zbocze-
niem, polegajqcem na zludzeniu, ze sic jest 
cziowiekiem wyjqtkowym, i ze z tego powodu 
uleganie powszechnej moralnoéci juz nie obo-
wi^zuje. 

U wielkiego pisarza rosyjskiego, Dosto-
jewskiego, owo przekonanie wystrzelilo w po-
tçzn^ powiesc o Raskolnikowie, u wielkiego 
artysty niemieckiego, jakim byl Fryderyk Niet-
sche, podobny nastrôj duszy wydal jedyny w 
swym rodzaju poemat o Zaratustrze-Nadczio-
wieku. O ile jednostka zarazona nie ma talentu 
Dostojewskiego czy Nietschego i nie moze dac 
ujscia nurtujqcym go Snom o Potçdze w dzie-
iach sztuki, powstaj^ typy zbrodniarzy i manja-
liôw, ktôre koiicz^ po szpitalach dla obiqkanych 
lub na szafotach i po wiçzieniach. 

Byly w historji przyklady, ze taka nienasy-
cona namiçtnosé Wywyzszenia sic ponad wszy-
stkich opanowywaia caie spoteczeristwa. Nie 
szukaj^c daleko. mamy przed oczyma pouczaj^-
cy przyklad Angiji i jej| imperjura, wyrosîego 
wlaénie na takiem podlozu psychicznem. U ile 
jednak w duszy angielskiej obok cech dra-
pieznych korsarzy pozostala cz^stka zdrowego 
rozsqdku, ktôra kaze w ostatecznoscl zrezygno-
wa<5 ze swych nienasyconych namiçtnoâci, o 
tyle Niemcy z môzgami nad wyraz ciçzkimi, 
pomimo klQski, jak^ poniesli, nie widzii, ze stali 
sic narodem najwstrçtniejszym dla calego 
swiata. Przy calej genialnosci swych chemikôw, 
inzyni rôw, nie orjentuj^ sic, ze swiat widzi 
cingle Ich politykç opryszkdw, skrytobojcôw na 
Gôrnyrn Sl'jîk'::, osrustôw, k;.6rï:y nibytn zni-
szozyii w œysl Traieiaiu Wersalkiego fabryki 
broni i amunicji, a w rzeczywistosci poprze-
mieniall je w nieszkodliwe na pozôr fabryki 
c.ukru, obuwia czy ehemikaljôw, trzymaj^c po 
piwnicach gotowe wszystko do przerwanej pro-
ducji armât i pooiskôw. 

A potem dziwi^ sic, ze francuski minister 
wojny wobec Izby stanowczo domaga sic 
utrzymania we Francji silnej armji dla obrony 
wsohodnich granic i wykrzykuj^ ze swiçiem, 
nawet nieudanem oburzeniem : Francja pragnie 
abyémy znikli z powierzchni ziemskiej ! 

Francja tego nie powiedziala, poprostu dla
tego, ze jest to rzeczq niemozliwq.. Aie mog^ 
byc pewni Niemcy, ze jest to cichem marzeniem 
calej Europy, aby jakaé wielka katastrofa uwol-
nila jq. od Niemcow. PoniewaÈ zaé to nie nastq-
pi, niech wiedz^, ze nie ma dosyé sliny uczci-
wych ludzi, na oplwanie wszytkich tak zwanych 
idealôw niemieckich, ktôre sq. i na dlugl czas 
pozostan^ ideatami opryszkôw i bandytôw. 

Takie uwagi nasuwajîj sic mimowoli, kïpdy 
sic czyta wiadomosé jeszcze o jednem skryto-
bôjczem raorderstwie Polaka na Gôrnym 
Sliisku. 

K. MIR. 

8-godzinny dzien 
w kopalniach francuskich 
(List Centra lnego Komitetu K o p a l n Fran

cusk ich do Min i s t ra P r a c y i Robot 
Publ icznych) . 

«Nd skutek deklaracji^rzti^du wobec Izby, oraz 
na skutek cofniçcia przez p. Basly'ego swego 
wniosku — komisja gônicza w Izbie uznaîa za 
stosowne nie przychyliô sic do rôznych popra-
wek, wniesionych przez pp. Engeranda, Alama, 
Gourina i Semp'ego, a zmierzaj^cych do rozsze-
rzcnia i na gôrnictwo tej mozliwosci zmian dnia 
roboczego, ktôre prawodawstwo przewiduje w 
stosunlvu do wszystkich innych galçzi przemy-
slu. 

aUstawicznie zwraoalismy uwagç zarôwno 
rz^du jak 1 opinji pnblicznej na grozne nastçp-
stwa, plynî^ce dia naszego przemyslu (gôrnic-
twa) z prawa z dnia 24 czerwca 1919 (Prawo o 
8-godz. dniu rob. — przyp. red.) jak niemniej na 
to, ze stale ulepszanie urzqdzeii technicznych 
nie zdola zrôwnowazyé tamtego niebezpieczei'i-
s twa • 

ffBogaci w doswiadczenie, nigdy nie Sijdzilis-
my, aby redukcja dlugosci dnia roboczego mo-
gla zostaii wystarczajq^co zast£jpiona przez wysi-
lek zwiçkszony robotnika, a myslelismy tak 
wbrew lekkomyslnie powtarzanemu zdaniu prze-
ciwnemu. To tez diugi opôr rzEjdu podczas dy-
slvusji nad prawem Durafour'a (prawo o 8-godz. 
dniu rob. — przyp. red.) niemniej i przychyle-
nie sic don jedynie pod grozbq powaznego nie-
bezpieczeristwa ekonomicznego, wgkazujé),, ze — 
podobnie jak i my — wtadze publiczne zdawaly 
sobie sprawç z doniosioéci tych nieroztropnyoh 
postanowieii. 

«W oswietleniu doswiadczenia dwuletniego 
nastçpstwa przewidziane potwierdzajij sic i wy-
stçpujq w pelnem swietle. Prawo Durafour'a, re-
dukuj^ce cza.s dnia roboczego w rzeczywistosci 
do mniej vViçcej 6 i pôl godzin, zakazuj.-jce od-
stçpstw od tego prawa, wymaganych logicznie 
przez samzi organizacjç wszelkiej pracy przemy-

slowej, wzbraniajaoe rzadowi moznosci pozwo-
lenia na odstçpsiwa où prawa w razie przesiie-
nia narodowego — prawo to pogorszyto w zde-
klarowany sposôb wydajnosc robotnika, co za-
rysowato sic juz z chwil^ skoiîczenia wojny. 

«Obecnie wydajnosc robotnika w gôrnictwie, 
zarôwno tego, ktôry pracuje nad ziemi^,' jak i 
pracujqcego pod ziemig,, jest o 26 proc, nizsza od 
wydajnosci w r. 1913, 

«Obecnie wskutek zraniejszenia zapotrzebo-
wania wçgla z powodu przesilenia przemyslo-
wego, a rôvvnoczesnego nienormalnie wysokie-
go importu wçgla angielskiego, to zmniejszenie 
wydajnosci robotnika nie ma charakteru groz-
nego dia zaopafrzenia kraju, aie jutro. kiedy na-
stanie sytuacja normalna, przemysl gôrniczy, o 
ile sic nie ucieknie do skompletowania rqk ro-
boczych, ktôrych brak we Francji, nie bçdzie w 
stanie podolac zapotrzebowanlu, ktôrego odeii 
kraj zazE^da. 

«Juz teraz zie skomponowany tekst tego pra
wa ciqzy przygniataj^co na zbyt wygôrowanej 
cenie produkcji wçgla i przyczynia sic w znacz-
nej mierze do importôw zzagranicy i do cingle 
powtarzaj^cego sic i rosn^oego bezrobocia. 

«Nie od nas wyszlainicjatywa, domagaj<i,ca sic 
rewizji tego prawa. Wyszla ona od przedstawi-
cieli robotnikôw. Projekt Basly'ego mial tç do-
br^ stronç, ze proponowal dyskusjç o dlugosci 
dnia roboczego w kopalniach przed parlamentem 
i przed opinjq publioznq. Szczegôlowe zbadanie 
kwestji byloby sie niewi^tpliwie przyczyniio do 
stwierdzenia, ktôre myâmyuczynili, âk tôrewla-
snie w niniejszym lisoie Panom przypominamy. 
Niech nam bçdzie wolno wyrazic zal z tego po
wodu, Iz rz^d wolal tç dyskusjç uchylic. 

• • • 
List powyzszy umieszczamy, kierowani tfjsa-

m^ pobudk^, co i'przy ogloszeniu w poprzednim 
numerze oswiadczenia Franouskiego Zwi^zku 
Pracownikôw Chrzeàcijai'iskich, to jest ohçciq, 
utrzyraywania naszego wychodztwa robotnicze-
go, ziozonego w przewazajeicej ilosci wiasnie z 
gôrnikôw, w stalej wiadomosci o wszystkich 
kwestjach ich obohodzqcych, zastrzegajsjc sobie 
prawo wypowiedzenia \\ odpo\^'iedniej chwili 
naszego zdania. 

Kto jeszcze wierzy 
w Genuç? 

Gdybym byl « metapsychikiem », to przede-
wszystkiem postaralbym daô sobie odpowiedz 
na pytanie, czy jest jeszcze w Buropie choô je-
den m^z stanu, ktôry szczerze wierzy wpowo-
dzenie Konlerencji Genueiîskiej? Moze jednak 
na pytanie to bçdzie mozna dac sobie odpowiedz 
i bez metapsychiki; zalezec to bçdzie od wynikn 
konferencji ekspertôw mocarstw sprzymierzo-
nych, ktôra wiasnie obraduje w Londynie, 

Tyraczasem p. Lloyd George siedzi sobie w 
Griccieth, w W alji. gra w golfa, sadzi ziemniaki 
i naradza sic ze swymi przyjaciôtmi co poczjjc. 
Optymiéci powiadajq. ze Lloyde George, ktôry 
dwa miesi^ce temu wierzyi w Genuç, jak w zba-
wienie, zaozyna wqtpié; ze zastanawia sic, czy 
w Gearsi me zmarniijedij icbaiy avvogo autory-
tetu, bez ktôrego nie môgiby mieé duzo szans w 
przyszlych wyborach. Aie ludzie ostrozni i ob-
aarzenl pamiçiii^ powiadajq, ze p. Lloyd George 
nieraz juz po-lugiwal sic konferencjami eksper-
tôw po to, aby jaknajdtuzej ukrywaô awoje isto-
tne zamiary. 

Nie brak tez jest ludzî, dobrze zazwyczaj po-
informowanych, ktôrzy — wbrew temu, co p. 
Lloyd George môgi powiedzieô p. Poincaré'mu 
w Boulogne — zapewniajjj, ze Konferencja Ge-
nuenska moze nawet nie dojsc do skutku, aie w 
takim razie (i kto wie czy nie z inicjatywy Ame-
ryki?) moze dojsé do skutku miçdzynarodowa 
konferencja europejskiego rozbrojenia. 

Sceptycyzm co do wynikôw Konferencji Ge-
nuehskiej wcale nie przeszkodzil, ze konferen
cja ta w Buropie caiej spotkaia sic z zywem bar-
dzo zàinteresowaniem. Aie ozywiona wymiana 
zdaii, jak^ spowodowaio zwolanie Konferencji 
Genuehskiej jest bardzo znamienne: jest to nie-
mal wyi^cznie akcja obronna przeciwko ewen-
tualnym niebezpieczeiistwom gospodarczej od-
budowy Europy. 

Taki to byl {cel konferencji rzeczoznawcôw 
«Czwôrprzymierza» w Belgradzie (10—1'2 marzec), 
gdzie przedstawiciele Polski, Rumunji, Jugosla-
wji i Czecho-Siowacji porozumieli sic co do soli-
darnego postçpowania na Konlerencji Genuen 
skiej ; taki byl cel konferencji ministrôw spraw 
zagranicznyoh Polski, Finlandjl, Estonji i t o t w y 
w Warazawie (13—17 xTiarzec); podobny wresz-
cie byi cel stockholmskiej narady paiîstw, ktôre 
byiy neutralne podczas wojny, a ktôrych intere-
sy gospodarczo - finansowe s^ podobne (18 
marca). 

Co do konferencji belgradziej, to porozumienie 
paristw Europy srodkowo-wschodniej byio nie-
zbçdne, albowiem interesy tych paiistw s.̂  wobec 
planôw odbudowy gospodarczej Europy identy-
czne. Juz kilka tygodni temu wskazalismy na 
mozliwosc, ze wobec wielkich trudnosci, z ja-
kiemi przedsiçwziçcie odbudowy Rosjijest zwi^-
zane, Konferencja Genueiiska moze w tym kie-
runku zdzialaô niewiele. Atoll o wielo wiçoej 
zrobiô moze w sprawie odbudowy Europy srod
kowo-wschodniej, a wiço wPoIsce, Rumunji, Ju-
gosiawji, VVçgrzech, Austrji i t. d. Otôz w Echo 
de Paris Pertinax zwraca uwagç, ze «pewne de-
klaracje urzçdowych osobistosci angielskich daj<t 
do myslenia, iz eksperci sprzymierzeni radzic 
bçdii w Londynie glôwnie nad sprawq odbudowy 
Europy srodkowej. 

Co do konferencji Warszawskiej, to w tutej-
szych koiach politycznych chçtnie podkreslajii, 
ze zwolanie 1 dojscie do skutku konferencji 
Paristw bahyckich w Warszawie jest niew^tpll-
wym sukcesem polskiej dyplomacji. Tç sam^ 
opinjç spotykamy w prasie, zarôwno prawico-
wej jak i lewicowej. 

P. Jerzy Scelle pisze np. w Informaiion (z dn, 
21, m , ) : 

«Grupa paristw baltyokich, w ktôrej Polska gra 
pierwszq rolç, przygotowuje sic domagac od 
Konferencji Genueriskiej uznania traktatôw, ja-
kio Rosja podpisaia ze swymi sitsiadami. Dziçki 
swemu sojuszowi z Rumunjf^, Polska odegra ro
lç iqcznika pomiçdzy Paristwami baltyckiemi a 
Maicj Ententq,. Dokoïa Warszawy, Pragi, Buka-
resztu i Belgradu krystalizuje sic nowy System 
polityczny, bardzo cenny dla rôwnowagi euro-
pejskiej. Przeznaczony on jest do odegrania roli, 
ktôr^ mogia byia odegraôMonarchia|Habsburskaî 
gdyby nie byia podporzîjdkowana wplywom nie-
mieckim... Polska i Czeoho-Slowacja doma"-aj^ 
siçdopuszcznlaich do czynnej wspôipracy w-'od-
budowie Rosji. Kraje te mog^ istotnie odeo-rac 
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NAJSZYBCIEJ PRZBSYLK]^ PIENi:qDZY DO POLSKI 
za pomoG^ czekôw, przekazôw listowycb lub telegraflcznych uskateeznia po najleps2ym kursie 

BANK.DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adras telegraficzny : Bankvarab £ 3 6 , 1CXX& d o CSIaâ.t.ea.'u.d'vi.zi., I » a . r i a » ( 3 " Talefon : Tradaine 58-49, 66-78 

posiadai^oy we wszystkich miejsoowo^ciaoh Polski swe oddzialy, agencje i korespondentôw. 

Kapitaly^wîasne przeszto 200 miljonôw Marek p. 
IWSTTTtrCJA CENTKA^NA i WAKSZSAWA.Î TTI.. TRATTGUTTA 8 

Oddzialy w Polsce : Biala podlaska, Bialystok, Brzeâc nad Bugiem, Gheltn, Drohobyoz, Dnbno, Garwolin, Grajewo, Grodno, Koûskis, Korzeo, Kowe!, Krzemsenieo 
Lwôw, Lomza, Luck, Lukôw, Luniniec, Miçdzyrzeo, Miftsk-Litawaki, Pirt3k,PnU«sk. RadzyA, Rôwne, Sarny, Sîedko, Stonjm, Soîfo'o-s?, StaRÎsîawôw, Suwalki 
Wilno, WJo(lzi!n!(;r7, WoiyiVski, Zdn5ÎHinSw orasi 4 oJd;;. ïHlejsk. ¥>' 'A'orsïawie. l'''i!,ja .v 3v:',';;"3;i i '}.^l;<"?f]i (<î.;i;-/•,} s ilo'.eïCE.r.î ia (UoUiïîdja). 

Kasy wyplat s Poznsrt, Krakôw, OdaAsk, Bydgoszcz, Tornû, Plôok, baAcat. Bielsk, Pabianice, Zamoié, BQdzin, CzQstoohowa, Kalisz, Kieloe, Kutno, 
Lodz, Lubliu, Mlawa, Ostrowieo, Piotrkow, Radom, Radomsk, Sandomierz, Sosnowioe, Wloolawek, Zawieroie, Zgierz. 

Liozne listowne podziçkowania iwiadoz^, ze Bank Ma Handlu i Pmemyslu w Warszacoie przesyta pieni%dze najszybciej i naitaniej z zupetn^ 
gwarancjq, punktualnego dorçczenla. We wiqkszych miastach przekazy telegraficzne zostaj^ wyplacone po 2 -3 dniach, a listowne po 5—7 dniach. 

BANK oprooentowuje najkorzystniej oszczqdnoâci we trankaob lub markaoh polskich. Speojalna opleka nad przekazami praoownikôw polskich. 
Llsty nalezy pisaé po polsku. 

Listy i przekazy nalezy adreso'waé : Banque pour le Commerce et l'Industrie d Varsooie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdteaudun, Parts (9'). 

w caiem przedsiçwziçciu rolç waznq i mog^ nie 
dopuscié do monopolu nlemieckiego. 

Kilka sWw nalezy wresxcie poswiçoic konfe-
rencji, jaka odbyJa sic dwa dni temu w Stock-
holmie i w ktôrej wziçli udzial: przedstawiciele 
Szwecji, Norwegji, Danji, Szwajcarji, Hiszpanji 
i Holandji. Jak wiadomo, wszystkie te Paiistwa 
porobily doskonale interesa podczas wojny i 
dziçki temu ich waluty stoj^ dzis w Europie naj-
lepiej: w Szwajcarji np. zïoto kursuje zn6w jak 
przed wojn^. 

Paiistwa neutralne nie podpisaly za-
dnych traktatéw, o ktôrych rewizje mogiyby 
sic obawiac. Jesli poczuly potrzebç « naradze-
nia » sic przed Genuq, przyczyny tego trzeba 
szukac... w Waszyngtonie. W istocie : Stany 
Zjednoczone, ten najwiçkszy drjs na swicoi'e 
zbjornik zlota, odmowiiy wzi^oia udziaiu w Kou-
ferencjl Genuenskiej, czyll nie chcq, slyszeé opo-
Kyczeniu pleniçdzy na odbudowç Europy. 

Pahstwa neutrale powiedzialy sobie zatem, ze 
wobec nieobecnoéci Amepyki, do ich kas zwrôc^ 
sic pewno europejskie « tapeur'y ». I oto ze-
brali sic « neutralni » w Stockholmie, gdzie na-
radzili sic prawdopodobnie, ze o ile w Genùi po-
prosz^ ich : Pozyczcie », to oni odpowiedz^ zgcr 
dnie : » Nie mamy »... Zas môvvlc o odbudowie 
bez kapitaîôw to znaozy kpié sobie z ludzi. Kto 
jencze wierzy w Genuç ? J. M. 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 
Czy b o l s z e w i c k a r ç k a ? 

«Neue Freie Presse» umiescila pod tymty tu -
lem « L i k w i d a c j a b o l s z e w i z m u » obszerny 
artykul d-ra Alfreda Nossiga, ktôry tam pisze 
pomiçdzy innemi: 

Bolszewizm w prawdziwej postaci poznalem 
dopiero podczas dlujjszego pobytu w Polsce. Ja-
ko bezposrednia s^siadka Rosji, zwi^zana z ni^ 
niezliczonymi stosunkami, jest dzisiaj Polska 
moze najlepszym terenem obserwacyjnym w od-
niesieniu do bolszewizmu. Warszawa przepei-
niona jest rosyjskiemi i polskimi zywiolami, 
ktôre przez dwa lata cale zyly pod rzijdami bol-
szewilîôw, a nieraz nawet byly zmuszone wstç-
powac do sluzby bolszewickiej i w ten sposôb 
mialy najlepsz^ sposobnosc do poznania spraw 
zakulisowych. 

Polska literatura o bolszewlzmie jeat bogata 
i pouczajfj,ca. Bogaty materjal konkretny I mnô-
stwo uwag pouczai^cych przynosi, zwlaszcza, 
ksi^zka pod tytutem : «Bolszewizm» (Krakôw, 
1920). Ksi^zka pojawila sic bezimiennie. Autor 
jej, inzynier, byl przez dluzszy czas kierowni-
kiem calego kolejnictwa rosyjskiego. — Zdolal 
wreszcie uciec do Polski i tutaj opisal wszystko, 
co widziat. Zaraz po ukazaniu sic tej ksi^zki 
ajenci bolszewiccy w Polsce wykupili caly na-
Wad z wyjqtkiem niewielu egzemplarzy i znisz-
czyli go. Autor wkrôtce znikn^l bez sladu. Je-
den z uratowanych egzemplarzy znajduje sic w 
mojem posladanlu. 

iiiteresauii pauatwa 
z intencjami Ziemi 

Wiece w Wi lenszezyzn ie . 
Ziemia wilenska znajduje sic pod znakiem 

wiecôw sprawozdawczych o przebiegu rokoWan 
delegacji Sejmu wileriskiego z rzqdem polskim. 
W powiatach trockim, éwiçcianskim, oszmian-
skim i pôinocnej czçsci wileriskiego odbyly sic 
wiece Rad Ludowych i lewicy. Ludnoéé wiejska 
bior^ca w nich gromadnie udziaî, oéwiadcza sic 
w&zçdzie za podpisaniem aktu przedlozonego 
przez rzsvd polski. 

Dnia 12 cm. odbyl sic w Swiçcianach wiec 
sprawozdawczy lewicy. Po wysluchaniu prze-
môwieri czîonkôw delegacji i poslôw Sejmu 
wileriskiego zebranî przyjçh rezolucjç, w ktôrej 
uznaj^ slanowisko tych cztonkôw deiegac]!, 
ktôrzy podpisali akt pol^czenia ziemi wileriskiej 
7, l-'olskq W redakfii rzadowej %d F.bïszne. patr-
jotyozne i pouyit.tov»aue 
polskiego i za zgodne 
wileriskiej. 

Koricowy ustçp rezolucji giosl, ze akt propo-
nowany przez rzqd do podpisania delegacji nie 
jest sprzeczny z uchwai^ zasadnicz^ Sejmu wi
leriskiego i wzywa pozostaiych cztonkôw dele
gacji do podpisania aktu zi^czenia Ziemi wi
leriskiej z Polsk^ i usuniçcia w jak najkrôtszym 
czasie tymczasowosci w polozeniu Ziemi 
wileriskiej. 

K s i ç z a u k r a i n s c y w o b e c Polsk i . 
Gazela Warszaws/îadonosi, ze na'otwartym we 

Lwowie zjezdzie ksiçzy unickich pralat Kunicki 
wygtosil przemôwienie, w ktôrem pod grozb^ 
kary zabroniî ksiçzoni uznawania wladz pol
skich oraz polecil bojkotowaô Polakôw, wstrzy-
mywac sic od placenia podatkôw i dauiny oraz 
nie wykonywac zarz^dzeri starostw w sprawach 
metrykalnych. 

Ustalenie granicy wschodnlej. 
Prace, zwi^zane z ostatecznem wykresleniem 

linii granicznej na wschodzie, napotykaly dot^d 
na powazne trudnosci z powodu, ze mapa 10 
wiorstowa, ktôrej uzyto za podstawç w trakta-
cie, okazala sic w wielu wypadkach przesta-
rzalq, a nawet wrçcz falszyw^. Wielu miejsco-
wosci, przez ktôre przebiegac ma granica, wcale 
na niej nie ma; polozenie innych jest zgota 
blçdne. Mimo to praca politycznego ustalenia 
granicy bçdzie zakoriczona w ci^gu roku biez. 
Ustawiono c'iOt̂ d4D4 slupôw (nie licz^c koricôw) 
na przestrzeni 250 km. Wstrzymane wskutek 
zimy zaslupianie podjçte bçdzie z koricem marca 
r. b . 

Wieika redukcja personelu na kolejach. 
« Przegl^d Wieczorhy » dowiaduje sic, ze 

oszczçdnosci osobowe na polskich kolejach 
paristwowych juz zostaly rozpoczçte. Na razie 
zwolnionych ze sluzby zostalo 7 tysiçcy pracow-
nikôw. Przymusowemu zwalnianiu temu podle-
gaji^ pracownicy najstarsl latami siuzby i 
najmlodsi, a wiçc z jednej strony ci, ktôrzy 
uzyskali juz peine prawo do zaopatrzenia na 
starosc ze strony skarbu paristwa, z drugiej zaé 
strony ci, ktôrzy przyjçtymi byli do sluzby glô-

wnie w charakterze tymczasowym, jako pra« 
cownicy niefachowi i o charakterze zastçpczym. 

Zadania handlu po l sk . n a G. Slf isku. 
Dyrektor stowarzyszenia kupcôw polskich w 

Warszawie p. Wortalski wyglosil référât, w ktô-
rym omawiajq,c praktyczne zadania, czekaj^ce 
handel polski na G. Sl^sku, zaznaczyl, ie sklepy 
detaliczne s^ tam mocno trzymane przez Niem-
côw, ze wiçc nasze usilowania skierowane byc 
winne na drogç opanowania handlu hurtownego 
przez otwieranie tam sktadôw. 

Na G'ôrnym Sl^sku istnieje znaczne zapotrze-
bowanie na mqkç, mleko, ttuszcze, oleje roslin-
ne, ryz, kawç slodowi^, cukier, czekoladç, ser, 
jaja, tytori, konfekcjç, ceratç, dywany, skôry, 
papier, narzedzia K'̂ 'a.znf, cemf'rît, benzynç. 
.L-iitiiy, ui^so.vo, ciiùiiiiivaija i i. u. iTcie^euii za-
chçcal przedstawicieli polskiego handlu hurto
wnego do jaknajrychlejszego rozwiniçcia studjôw 
speojalnych na miejscu w celu zbadania mozli-
wosci handlu na Gôrnym Sl^sku i wyrazil zdanie 
ze istnieje tam moznosé szerokiego zbytu, ktô-
remu nalazaloby dac pocz^tek przez otwieranie 
sktadôw konsygnacyjnych. 

Wazn^ bylaby dla handlu naszego z Gôrnym 
Sl^skiem przywilejowa redukcja polskich taryf 
kolejowych na przestrzeri Gdarisk-Katowice, by 
oplacalo sic importowaô na Gôrny élqsk lowary 

firzez Gdarisk, zamiast jak dot^d, przez Hamburg 
ub Szczucin, i w ten sposôb towary te placily-

by fracht polskim kolejom zelaznym zamiast nie-
mieckim. 
Udaremnione iajdactwo niemieckie przy 

podziale kasy gwareckiej. 
Dnic 10 b. m. rozpoczçly sic w Tarnowskish 

Gôrach obrady polskiej i niemieckiej delegacji 
nad podzialem gôrnosl^skiej kasy gwareckiej, 
ktôry to podzial przeprowadzony byô mial na 
wniosek Ninmcôw, a nie jak to mylnie doniosla 
prasa niemieoka, na z^danie rz^du polskiego. 

W czasie konferencji, kiedy polscy urzçdnicy 
kasy byli na posiedzeniu, naladowano na zlece-
nie zarz^du kasy dwa wozy meblowe aktami i 
ksiçgami w celu wywiezienia ich do Bytomia. 

Delegacja polska, dowiedziawszy sic o tem, za-
protestowala przeciwko temu bezprawnemu po-
stçpowaniu, Dziçki energicznej postawie urzç-
dnikôw polskich kasy, wstrzymano wywôz. De
legacja polska zwrôciia sic w tej sprawie do kon-
trolera koalicyjnego w Tarnowskich Gôrach, ktô
ry wydal rozkaz zatrzymania transportu i wyla-
dowania z powrotem aktôw. — Okazalo sic, ze 
wsrôd aktôw znajdowaly sic takze i te, ktôre 
dotycz^ polskiej czçsci G. Sl^ska. 

Fakt ten wywoiaî wielkie oburzenie wsrôd u-
rzçdnikôw polskiej kasy gwareckiej i wsrôd 
miejscowej ludnosci giirniozej, ktôra dowiedzia
wszy sic o tem, przybyla tlumnie pod gmach ka
sy, przyczyniajivc sic swym protestera dowstrzy-
mania wywozu aktôw. Przypuszczaé mozna, ze 
Niemcy chcieli uniemozliwic w ten sposôb dele
gacji polskiej dostatecznEi kontrolç aktôw kasy, 
a rôwnoczeénie zdezorganizowac centralny jej 
zarz^d. 
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Ill-cia Lista Gôrnikôw 
przybylych z Polski 

w dniach od 1 do 11 m a r c a 1922 r. 

W s z y s c y w y m i e n i e n i ponlzej g ô r n i c y przy-
by l i bez rodzin i d o t y c h c z a s nie z o s t a l i 

przydzie leni do zadnej z kopa ln 

Jôzef Bukowaki, Walenty Blaszak, Marcin 
Brzezinski, Marcin Krôlikowski, Pranciszek Ka-
czmarek, Stanislaw Nowak, Léon Obiegta, Pa-
wel Parnecki, Jan Piotrowski, Walenty Storyii-
ski, Jôzef Sobierajski, Jôzirf Walig(3(a, Pranc.i-
szek Gronow^ski, Stanislaw Grzechowiak, Fran-
ciszek Jarî^bek, Jôzef Kijewski, Andrzej Lewan-
dowiki. Franciszek Mikolaj'zyk, Wilhelm Na-
kielski, Stanisiaw OlejniczHk, Kasper i'zç'ik;, 
Marcia Rybakowski, Stanislaw Rosada, Role-
slaw Rosada, Walenty Re^zel, Wojciech Szukal-
ski. Jôzef StrV'-harek, Wojciech Tomcznk, Kazi-

• mierz Wisniewski, Franciszek Zielin-ki, Jôzef 
Zmuda, Juljan Gqszozak, Jan Borecki, Wojciech 
Bugaiski, Franciszek Czerw, Franciszek Gorczy-
ca, Jôzef Jachurski. Piotr Krawczyk, Wawrzy-
niec Kramarczyk. Pawel Kubica, Wladyslaw 
K^pka, Andrzej Lata, Wawrzyniec Mikolajczak, 
Alojzy Nowak, Franciszek Noculak, Jôzef l'ieias, 
Konrad Potocki, Jan Paluszezak, Tomasz Sten-
cel, Jôzel Strzelczyk, Marcin Stefariski, Stani
slaw Tomaszczyk, Jan Wardenga, Tomasz Sul-
kowski. Ludwik Rozmarynski, Ignacy Buczkie-
wicz, Jan Blazejewski, Jôzef Czajka, Michal Char-
mot, Michal Idzior, Léon Konieczny, Stanislaw 
Koiiozak, Wiktor Kasprzyk, Franciszek Kolan, 
Piotr Kaj, Jôzef Konieczny, Marcin Kuczma, Jan 
Kubiak, Wladyslaw Kawczynski, Andrzej Mar-
kiewii-z, Walenty Nowaczyk, Michal Nowak, 
Jan Nowak, Jôzef Panek, Jan Pijaczyriski, Jan 
Pawlowski, Michat Raczak, Jan Szydlowski, Lu-
kasz Skrobata, Piotr Sojka, Roman Szulc, Mi
chal Sryminiak, Jan Sobierajski, Stanislaw Sob-
czak, Piotr Wiwer, Wiiicenty Wardziiiski, Ja,D 
Wejdowski, Bronislaw Werher, Jan Zieliriski. 

Przy zmîanie adresu prosimy nadaytac mar-
kami pocztowemi 75 centirnow na druh nowych 
opasek. 

ÉtK» ^ W I A 1 / ^ 

S o w i e t y prosz§, Angljç o okrçt do Genui. 
Z Moekwy donosz.'^ ze rz^'l sowiecki zwrôcil 

sic do rzqdu anaielskiego z wnioskiem o odda-
nie do (lyspozycji delesr'cji sowieckiej udaiE!,rej 
sic na konf.rencjç do Genui angielskiego statku 
wojennego St;it< k wziîjlby na poklad delegacjç 
w .skladzie TiQ osôii w jedi ym z portôw czarno-
mor.-kich. W izasie trwaiiia konferencji spe-
ojalriy kurjer kr^zyiby miçdzy Geniiîj a Moskwij. 
Komi-ja ylôwna ceiitraliieKO komitetu wyko-
nawczHgo obradowaô bçdzie bez przerwy w 
komplerie Pomimo przygotowaii du konferencji, 
ktôre o Ibywaja^ sic bez przerwy, w sferach so-
wi^cliich panuje oo do wymkôw obrad genuen-
skich pe'-ymizra. 

J » k ^.vielMft majf i b y c artnje panstwr 

Na nstatniem posiedzcniu Liui Narodôwusta-
lono k' .misjç ktôra ma za c.el wypracowanie pro-
jektii, co do ustalenid pokojowego stanu armij 
panstw europejskich Piojikt, zostal wypracowa-
uy juz pizpz lorda Bshera, klôry jako jednostkç 
bi'jdWcj, przyj nuj korpus to jf-st 30 UOO ludzi. — 
Czyiii on iiastçpuj^i-y uodzial : Pranoja ma pra-
wo posiadac 6 koi piisôw, Wlochy i Polska po 4 
korpu^y, Hiszpaiija, Rumunja, Grecja, Anglja, 
Holandja i Czechoslowai jn p<i 3 korpusy, Belgja, 
Danja, Norwe!t;ja, Szwecja i Szwajcarja po 2 kor 
pu-y. 

Pogrôzk i komunis tôw n iemieck ich . 
Na pDsiedzeuiu parlaraeiitu niemieckiego prze-

mawiali hanlz i gwaltownie poshiwie komunisty-
cziii, ktôrzy oswiadcz>li miçdzy innymi. ze o-
staini strrjk kolejarzy byl tylko przygrywk^ do 
bliskiego strejku metalowcôw i pracownikôw rol-
nych 
St îumienie poAvstania w A f r y c e poiudn. 

W(ij--kom angielskim udalo sic stbimic pow-
stanie w poludniowf-j Afryce, ydzie wedlug do-
niesieri pism angiel~kich ma panowac spokôj. 

S y t u a c j a w Indjach Wschodnich. 
Uwiçzienie kierownika riichu narodowego 

Gandhiego i skazanie go na 6 !at wiçzienia w 
nlczeiii nie wplynie na bojkot Anglji ze strony 

A n g l i k o Lloyd George'u. 
Mar.'-zaltk Wilson. zaprot^zony pr^ez rz^d Ul-

steru celeiii uspokojenia tego kraju, oswiadczyl, 
ie porz^dek nie moze zapanowac w Irlandji, a 
to dziçki Lloyd George'owi, ktôry raczej potrafi 
przyprawic paiistwo o zgubç, niz rz^dzic nim. 

Nowy zamach niemiecki na G. Sl§.sku. 
Zaraaskowani Nieracy zranili smiertelnie Po-

laka, tlumacza kontroM miçdzysojuszniczej w 
Gl wicaoh. Je>-t to juz pi^ty zamach stosstruppr 
lerow przeciw Polakom w ci^gu ubiegh'go tygOr 
duia. 

Nota do rzfidu litewskiego. 
Min. Skirmuiit wystosowal notç do rzE^du li

tewskiego w Kownie, proponujqo mu w myél 
zdania Ligi Narodôw, podzial prowizoryczny par 
sa neutralnego 

D e m o r a l i z a c j a w armji c z e r w o n e j . 
Sowieiy SE), zywo zaniepokojone upadkiem du-

cha komunistycznego w szert'gach czerwonej 
arniji, jj'dzie liczba komunistôw spadla o polowç. 
Sdw ety postanowily prowadzic zyw^ propagan-
dç idealôw kmnuiiisiycztiych wsôd armji. choc 
•ïdaj^ sobie dobrze sprawç, ze ta propagauda sta-
je sic z dniem kazdym coraz trudniejsza. 

Apel do SowietôMr. 
Slyniiy pisai'z fianciiski, Anatol f '̂ranoe î kon-

gres socjalistyiziiy, obraduj^cy w Paryzu, wy-
stosowali do Suwietôw apel w sprawle zaprze-
stauia przesladowaina socjahiych rewoluojoni-
stôw przez sowieiy. 

O koniee w^ojny g r e c k o - t u r e c k i e j 
W Paryzu otwario w biez^cym tygodiuu kon-

ferencj<j ministrôw spraw zagr. Francji, Aiigiji i 
Wfoch celem polozenia kohca wojnie grecko-tu
reckiej 

N a j w i ç k s z a l a t a r n i a n a é w i e c i e . 
Rzqd francuski ma zamiar wybudowac dla 

miç.izynarodowej stuzby lotniczej najwiçks/^ la-
tarniç na àwiecif. S.la jej swiatla bçilzie miala 
miljon swieo, a X so zewek, rzucac bçdzie swia-
tto na odlejilosé 32ii km. Latarnia ta znajdowac 
sic bçdzie na szczyc.ie Mont-Aflque, kicira to gô-
ra znajduje sic w odleglosci t8 km. od i'ijon. La
tarnia bçdzie ^luzyô !-tuzbie lotniczej miçdzy i'a-
ryzem a poludniem Luropy i wybrzezan/i Afryki. 

N a j m n i e j s z a z l o t a m o n e t a n a é w i e c i e . 
Z mennicy szwajcarskiej wyszly niedawiio naj-

mniejsze na swjecie zlote monety ; sqto zlote 
franki, na podstawie klôrych ma byô ubliczony 
buiizet L îgi Naro lôw. Monety temaj^ k-ztalt o-
smiok^tny i maj^ wypisane na sobie litery: S. 
D, N (Société de Nations). — Na wagç jednego 
funta idzie 43 OiiO lakich monet. 

Zg-on puîko-ix'nika F , B e e k e r a . 
Z Zurychu donosz^. ze zmarl tam b arbiter 

w zatartru o Morskie Oko, przyjaciel Polakôw, 
profesor kartografji w uniwersytecie zurychskim 
i pulkownik szwajcarskiego sztabu generalnego, 
Frydolin Becker, doktôr «honoris causa» uni-
wersytetu Iwowskiego, w 68 roku /ycia. 

KJamstwo u dzieci 
Klamstwo jest poczE^tkiem wszelakich zbrodni. 

Zastanôwcie sic tylko nad kazdem przestçpstwem 
prawa, a zobaczycie, ze wszçdzie na dnie wid-
nieje klamstwo. 

Najstraszniejsz.T, wadtj, — widoczna juz w dzie-
ciachnajmniejszych, jest klamstwo. Lziecko czç-
sto przez zywosc opowiada o jakiejs rzeczy, 
wcale nie tak, jak byio w rzeczywisto.sci. 

Wyobraznia u niego gra wielk^ rolç — a brak 
doswiadczenia sprawia, ze nierozrôznia naprçd-
ce tego, co jest — od tego, co ono chce by bylo... 

St^d przesada i zmienianie faktôw w opowia-
daniu. 

Trzeba goriiwie przestrzegaô i prostowac slo-
wa i wyrazenia, przekonywac, ze to co môwi, 
jest nieprawdziwe, a wiço, ze môwi zle, a po-
winno opowiadac dobrze, to jest tak, jak bylo. 

Przyklad: chlopczyk piçcioletni powr&ca z po-
dwôrza i opowiada, ze pies sîjsiadôw, duzy pu-
del, nie chcial ci^gn^ô saneczek, a on zaprz^t'l 
malego swego psa i ten powiôzl sanki na ktôre 
on wsiadl i Jas i Stas, i wszyscy pojechali — a 
pudel byl bardzo zawstydzony, ijego pan dal mu 
nizgq,. 

Matka, ktôra przez okno widziala cal^ zabawç 
z pieskami, powinna zaraz sprostowac opowia-
danie. 

— Nie kochanie ! Nie tak bylo ... Czys ty sam 
prôbowal zaprzçgac psa? Przeciez to robili star-
si — Jaà i Stas — prawda? 

— Prawda mamusiu; ja tylko trzymalem koii-
ce sznurka od zaprzçgu. 

— A czyz pies pocif^gn^l saneczki ? Przypomnij 
sobie. On taki maly, a saneczki ciçzkie. 

— Aie saneczki popychali ohlopcy, a pies tyl
ko biegl obok nich, przywi^zany sznurkiem — 
Stas i Jas siedli, a tamci chlopcy posuwali san
ki. Tarari mnie posadzili na kolana. 

— Wiço widzisz, ze to nie pies ci^gnî^l was 
wszystkich na saneczkach, a tylko chlopcy, jed-
ni drugich wozili, prawda? 

— Prawda mamusiu, aie i pies tez ci^gn^l! 
— Nie, psa przywi^zanego ciq,ïnçly sanki — 

bo on slabszy od kilku chloprôw kieruj^cych 
sankami. Mozesz swego psa kochac, aie nie trze
ba wyinyslaé takich przyraiotôw, ktôrych on 
miec nie muze, bo to nieprawda, a"kazde zmy-
slenie i nieprawda sq, smieszne i robi;j wstyd te-
mu, kto nie umie dokladnie opowiedziec, jak 
rzecz naprawdç sic dziala. 

W takich, ozy innych slowach rozumna matka 
powinna odzwyczaic swoje dziecko od przesa-
dy i klamstwa mimowolnego. 

Gdy sic nie bçilzie nad tem czuwaio — z wie-
kiem chlopiec taki wyrosiiie na chwahburç, bla-
glera i ktaiiicç ktoreinu •w ziadnej sprawie i w 
zadnyni iiiteresie nikt nie bçdzie môgl w^ierzyô — 
gdyz on zawsze prawdç przekrçca i mysli, ze 
dobrze robi. 

Jest drugi gatunek klamstwa, umyslnego, ce-
lowego — i tu ozujnosc rodzicôw powinna byc 
cingla. 

Najwiçrej dzieci ucz^ sic klamac, jezeli cos 
zbroj^ i obawiajq, sic kary. Biciem i gwaltowno-
sciq. nie wyleczy sic dziecka od klamania. Trze
ba owszeni namôwiô je, aby sic przyznalo i po-
wiedzialo prawdç — i za tç szczeroéc wlaànie 
zmniejszyc mu karç. 

Mala to pociecha dla wartosoi duszy czlowie-
ka, gdy ze strachu przyzna sic do czegos, co zle 
zrobiî — bo rôwnie ze strachu moze zataic pra
wdç. 

Karaô za klamstwo nalezy moralnie, jezeli mia-
nowii-ie jest ono nalogiem i czçsto sic powtarza, 
Trzeba d/iecko wstydziô — wobec niego okazy-
wac wiçcej ufnosci temu, ktôre zawsze môwi 
prawdç; trzeba objasniac, ze t̂ iç szanuje dzieci 
prawdomôwne; trzeba opowiadac jaki to wstyd 
miewiaj^ dzieci i ludzie, gdy sic przekmaj^ 
wszyscy — ze oni zmyslaj^ i môwi^ rzeczy fat-
szywe. 

Najwiçkszym i najwazniejszym sposobem od-
zwyczajenia dzieci od klamstwa — jest przyklad 
rodzicôw. Zadne rozumowanie, namowy i kary 
nie pomogîi, jezeli dziecko slyszy/i rozumie, ze 
ojciec czy matka môwi^ falszywie — i opowia-
daj% s^siadom i znajoinym zdarzenie domowe 
calkiem przekrçcone i nieprawdziwe. 

hodzioe mysl^, ze dziecko maie niczego nie 
rozumie. — Przeciwnie: ono nie môwi nie —aie 
w jego glowie i duszy juz rodzi sic przekonanie, 
ze mozna môwié nieprawdç, jezeli ojciec i matka 
to rob fj. 

_ Côreczka dziesiçcioletnia slyszy, ze ojciec ku-
pil matce ciepi^ chuatkç za tyle i tyle. 

A tu przycho Izi sîjsiadka i raama, zeby popi-
sac sic, ze ni^z dobry i jacy oni bogaci — môwi 
przy dziecku, ze chusika kosztuje podwôjnie. 

Malenka, rosn^c, uczy sic chwaliô i zniyslaô, 
i klamaô, bo.. . marna tak robila i widaô, ze bylo 
dobize i tak trzeba 

Nieraz rodzice spnstrzegajt}, ze ich dzieci mô
wi^ nieprawdç, aie tylko usmiechaj.^ sic i mysl^, 
ze «sprytny — tak môwi, bo chce utargowac». 

A nie przychodzi im na myàl, ze kto umie kla
mac dla swego pozyiku, to choéby nio zlego nie 
zrobil nikoinu, to juz psuje swom duszç i bç
dzie klamai zawsze — i wykrçcal sic od prawdy, 
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Jeszcze w sprawie lekarzy 
w Polsce 

{List otwarty dr. F. Brabandera.) 

Szanowny Panie Redaktorze ! 
Nositem siçjuz oddawna z mysl^ odpowiedzi 

na artykul Szanownego dr-a Heiiryka Gierszyn-
skiego p. t. «Czy zaduzo jest lekarzy. w Polsce» 
[Polania nr 8 z d. 18 lutego b. r.). 

Uwagi w nim wyraz me i tiafne spotrzezenia 
.0 sytuacji lekarskiej w krajii wyraagaj^ rozwagi 
ze strony wtadz i zaradzenia zlemu, gdyz zle 
istnieje w o s t r e j î o r m i e , wyrazaj^o sic techni-
cznie i po t( karsku. 

i'i>loni:i, kUH'a Apieszy p'orw«A:> \: ii-biiiiich 
obywate^lskich tlla kraju, nie odmowi swych ta-
môw w tej tak waznej sprawie. 

Zlo istnieje juz oddawna, jak wspomina dr. H. 
Gier^zynski, aie to zlo bylo lokahie na grunoie 
Galii'ji. Teraz kwestja lekarska obohodzi caJy 
kra], t. j . zjednoczone trzy dzielnice. 

Brakjest najwidoczniejszy lekarzy w Polsce 
O lie Galii-|a miala swe wszechnice, sk^d wycho-
dzili raedycy w ilosci dosiàtecznej dia kraju (po-
dobnie jak i w Poznaii-klem), o tyle Krôlestwo 
przeszio przez olbrzyrai kryzys miodziezy, kiedy 
to po wojnie rosyjsko-japon-kiej nast^pil strejk 
szkôl rosyJNkich i mtodziez rozpierzchla sic. Du-
za czçsé wyjechaia na studja za granicç, z tych 
pokazria liczba do Francji, 

Braigracia ta prze( hodzila rôzne koleje. Los 
jakby sic nad nifi znçoal, Na woinie padly z niej 
dziesiiiiki, a teraz wlasny kraj w osobie wladzy 
odnosl SIC do niej nieprzychyluie i traktuje j ^ po 
macoszemu. \ 

A przeciez najwiçksze idealV ojczyzny, kt<)-
rym promieniowaiy duchy Micklewicza. Stowac-
kiego i Krasiiiskiego , przodowaly tej emlgracji, 
w ciçzkich nieraz warunkach walcie^ce] o byt. 

Opinja publiozna w kraju musi bezwzglçdnie 
zaproiestowac przeciw temu stanowi rzeczy i 
przez swych upowaznionych przedstawicieli w 
Seimie zglosiô wniosek nagly, abymlodziez. ktô-
ra ukonczyla studja lekarskie za granicfi, a prze-
wazuie we Francji, Z przyczyny strejku szkôl ro-
rosyjsldch, miala dostçp wolny do praktyki n& 
gruncie polskim. 

Racz przyj^é i t. d. 
Dr. F. Brabander. 

Paryz, Marzec 1922. 
N. B. Uprasza sic pisma krajowe o przedruk 

niniejszego listu. 

I^OZMAÏTOSCI 
z opow^iesci l u d o w y c h . 

Jak to milo siuchac ludowych podaii, basni, 
legiend, piesni, przysiowl i opowiesci, gdzie mo-
zna zrozumiec dijzenia î pragnienia ludu. 

W opowiadaniach ludowych sfj odzwierciedlone 
zalety duchowe ludu, martyrologja ogôlno-naro-
dowa, jednym slowem môwi^c: przeszlosc ! 

Znajdujemy wnajnowszej ksii^zeczce p. Bro-
nislawa Malanowsklego « Literatura Ludowa », 
przemôwienie gôrala z Orawy o zjednoczeniu 
Polski. 

Nasa Polska to pikny mlodzieniec ... 
I schodzom sie sliczne polskie dziewice 

dzielnice, 
a to Gdahsko, a to Poznansko a to Slezko 
i wyci^gajom ku niomu r^cki i môwiom: 
«A wezze mnie tyz kochany mlodzieiicu». 
Aie jest taka biedna dziewcyna Orawa, po 
wegiersku Arwa co sie na polskie wykta-
da - sierota. Otôz ta sierota do ciebie r^c-
ki wyciîiga. WeÉze j ^ wez, polski mlo-
dziencu, asluzyc ci wierniebçdzie po wie-
k()W wiek». 

Widac ze wyobraznia ludu orawskiego jest 
buina a od stafszych gazdôw jeszcze po dzis 
dz en slyszymy w dlugi^ Avieczory zimowe opo
wiesci o cudach i skarbach Babiej gory. Mozh-
we ze przyszlosé odkry.ie skarby o ktorych lud 
opowia'da, a n a m w nie w.erzyé s,ç nie chce. 
Dopôki nie przemôwi éwider i kilof gornika, kto 
nie chce niech slucha. i J K„ 

Aie iednak s^ cenne slowa ludu, bo on uwaza 
zlemiç swojit za najbogatszii na swiecie, a z . tem 
kocha. 
S l a w n a a r t y s t k a k i n o w a z b r o d n i a r k ? , . 

W miescie Los Angelos, przed niedawnym 
czasemw tajemniczy sposôb strzalem z rewol-
weru w giowQ, zamordowano Wiliama i ayiora, 
dyrektora i wiaàciciela przedsiçbiorstw kino-

wych. Taylor, mçzczyzna w srednim wieku byi 
bozyszczem kobiet, a artystki kinowe szaloJy za 
nim. 

Po dlueiem i uciîjzliwem sledztwie polioya 
aresztowala szofera Harry FicMsa, kiôry zezuai, 
ze morderstwa dukonai Chinczyk Wong Lee, 
wlasciciel bazaru rozmaitosci, wraz z robotni-
kami Johunie Clarkiem i Jenne Mortem. 

Do zbrodrii namowiia ich .^iawna artystka 
kinowa, kiôra powoctdwana zazdroàcif^ i niena-
wisci^, przez kilka miesiçcy przygotowywaia 
zbrodniç. hiz^c na to kolosalne sumy. Szoler 
Fields za przewiezienie mordercdw do paiacu 
Taylora otrzymat 10 000 dolarow. 

Nazwisko owej arty^.ki kincwej. ktôra najçia 
mordercôw, policya utrzymuje w scislej taje-
mnicy. 

komit^ aktorku. ktôra dowiedziawszy siç i) za-
mordowanlu Taybira, ïachorowala na zapalenie 
mdzgu i ulegla czçsciowemu paralizowi. 

Z w i e r z ç t a s i c rumieni^ , . 
Poeci od wiekciw uwaznli rumieniec jako 

rzeoz piçkii^ u plci piçkuej; lecz biorf^o rzecz 
realnie, z fizjol.-eioznego punktu wiclzeiiia — 
jest to tylko napiyw krwi do twarzy, spowodo-
wany skroinnosoi^ l'ib innyin jakim w/.rusze-
niem. Powiadajîj nam t raz, ze i zwierzçta sic 
« rumieni^ », lerz z obawy. Koni'e rumiini^ sic 
w uszach, szr'zegôlnie w lewyin uchu G<!y knii 
sic czesro przestraszy, to jeyo lewe ucho st^je 
SIC bardzo spiic^hiiiçte. Podobnie ma sic spr^wa 
z krolikami. Krowy i podobne zwierzçta « ru-
mieni^ » sic tuz ponad kopytem, poikzas gdy 
pies uzywa ogona do tego celu. Gdy pies sic 
czego przestraszy. jego otron zwisa, jakby zu-
pelnie nad nim trac.il wladzç 

% • = » ^ 

Wiadomoéci Tele^raficzrie 
« Agence » Télégraphique de l'Est « Ajencja 

Telegraficzna Wschodnia» 12, rue du Helder. 

• J a r m a r k p o z n a n s k i . 

Wsrôd zwiedzaj^oyoh zauwazono duzo Wç-

• K o n f e r e n c j a s a n i t a r n a w W a r s z a w i e . 
Konferencja zostala otwarta w dniu 20 b. m. 

Na otwarciu przemawiali ministrowie Sliirmut i 
Ghodzko, a z delea-atôw pp, ; Nassea (Wiochyl, 
Schroetter (Austrja) i Kalina (Sowiety) Wice-
prezydentami zostali wybrani pp . : Ternburg 
(Holandjai, Cruveiller(Franoja) i Groenland (Fin-
landja). 

W liomisjach zostali wybrani : 
W pierwszej : Prezydent pulk. James (Anglja), 

wiceprez. Kantakuzen (Rumunja) i Kulavy (Cze-
chosiowacja). 

W d r u g i e j : Frey (Niemcy), wicepr. Stampar 
(Jugoslawja) i Van- Beckel (Belgja). 

W trzeciej : Prez Nassea (Wioch, wicepr. Ka
lina (Sowiety) i Maeslund (Szwecja). 

• K o n f e r e n c j a p a n s t w b a i t y c k i c h . 

Wbrewkursujt\cym pogloskom zadnakonwen-
cja nie zostaia zawarta, ani omawiana miçdzy 
dwoma paiistwami baltyckiemi, reprezentowa-
nemi na konferencji w Warszawie. poza ugod^ 
polityczn^, o ktôrej pisalismy w swym czasie. 

• Traktat handlowy polsko-jszwajcar-
ski. 

W Warszawie tocz,^ sic uklady miçdzy poslem 
szwajcarskim, p. Pfyffer-Daltishoffen, a wicemi-
nistrem Handlu p. Btrasburgerem,;celem zawar-
cia traktatu handlowego polsko-szwajcarskiego. 

8 Jarmark poznaùskl. 
Drugi jarmark poznanski na prôbki towarowe 

zostal otwarty w ubiegl^ niedzielç. Liczba wy-
stawiaj^cych flrm przewyzsza o 600 wystawcôw 
z roku ubieglego. Reprezentowane sq wszystkie 
dzielnice Polski, i^cznie z Gôrn. êlî\skiem, Wil-
nem i Gdahskiem. 

• Miçdzynarodowa konferencja sani-
tarna -w Warszawie. 

Konferencja potrwa do konca marca. W pro-
gramie jest zwiedzanie szpitali i wycieczka do 
Baranowicz, glôwnego srodowiska repatrjacji. 

• Kwestja Wilna. 
Wszycy poslowie Sejmu wilenskiego zgodzili 

sic podpisac akt o przyl^czeniu Wilna do Pol
ski w tekscie wymaganym przez rz^d polski. 

51 IMPRIMERIE LEVE 
P 71, rue de Rennes. — Tél. : Saxe 03-48 
S 'WykO'iywrujo -wszelkie druki polskie ' 
* Gyrkularze. Ka r ty ogloszenio e. 
IJ Broszury. Formularze. Zaproszenia. 
I Ks i^ ik i , etc. etc. 
y Na zq,dame,przeprowadza sama IcorektQ polskî  (I 
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Pierwszy Polski Sklep 

Artykulôw Pismieiinych. 

ROIVIAN REMBELSKI 
s z a t v s k i e (16 fr. miesi^cznie z przesyik^i : 
Kurjer Poranny— Roboinih— RzeczpospoLila. 

zarazem poleca K^I4ZKI POLSKIE 
3, rue Fourcy. — Paris IV. 

73 Gî gnienie Miljonôwki 
z d. 18 marca 

z k o l a w y s z e d t n u m e r 

1.160.228 

KRONIKA 
<î> W i a d o m o s c i k o s c i e l n e . 
Wniedzie lç czwart.^ postu, t. j . dnia 26 b. m. 

odbçdzie siç'm^za sw. w zakladzie sw. Kazimie-
rza o tiodz. 9; w kaplicy A^somption zas o godz. 
12 z kazaniem polskiem. 

Z tq iiiedziel^ rozpoczyna sic czas przeznaczo-
ny na komunjç sw. wielkanocn^. Sposobnosc do 
spowiedzi sw. w jçzyku polskim znalezc mozna 
w zakladzie sw. Kazimierza (rue de Chevaleret 
119) albo w Assompiion (rue Bt. Honoré 263 bis), 

<i> 0ô^.7,yt p René Pinon'a o Polsce. 
Dnia 19 maroa, •w wielkim amfiteatrze rtorbo-

ny, przy szczelnit- wypeinionej sali, p René Pi-
non, profesor w Szkoîe Nauk Politycznych, mô-
wil o Europie wschodniej. Manifestacji przewo-
dniczyi gen. Lagrue, dowôdca okrçsru wnjsko-
wego dep. Hekwany, a w publicznoéci przeAva-
zali oficerowie wszelkich stopni i w^zelkich 
broni, nalezi^cy do ministerjum wojny, do wyz-
szych szkôl wojskowych Paryza i okolicy, wre-
szoie do garnizonu paryskiego. 

P. I^ené Pinon zaczijl od wysuniçcia zasady, 
ze jesli sojusznicy wygrali wojnç na zaehodzie, 
to jq przegrali na wschodzie. Francja powinna 
zatem wiçcej niz kiedykolwiek byô wiernq poli-
tyce zainaugurowanej jeszcze przez Franciszka 
I-go, a polegaj<icej na wyszukiwaniu sobic punk-
tôw oparcia na wschôd od Niemiec. 

— Prawdziwym znakiem naszego zwyciçstwa, 
môwit p. Pinon, jest nietyle odzyskanie Stras-
burga, ile oddanie Polsce Poznania, albowiem 
Strasburg lezy o 600 kilopaetrow od Berlina, a 
Poznan tylko o 200... Misja Francji w Europie 
jest wiçc nakreslona na mapie : musimy ze wszy-
stkich naszych sil podtrzymywac paiisiwa. ktôre 
na wschodzie stanowi^ przeciwwagç Niemiec, a 
przedewszystkiem musimy podtrzymywac Pol-
skç, z ktôr^ lî czi), nas nietylko iuteresy, aie i 
sympatje odwieczne. » 

PodUreslal potem p Pinon koniecznoéc jak-
najszybszego uregulowania sprawy Galicji 
Wschodniej, ktdr^ Polska sluszuie uwaza za 
swoJEt dzielnicç, a gdzie wrogowie Polski i 
Francji utrzyraujî^ gniazda antypolskiej agitacji ». 
Môwca wyrazil rôwniez zdanie, iz « nalezy pra-
cowaé nad zblizeniem Litwy i Lotwy do Polski, 
oraz wskazal na europejskq, doniosiosc istnienia 
sojuszu polako-rumunskif go, porozumienia pol-
sko-czeskiego, przyi^ozenia sic Polski do Malej 
Entetity, oraz zblizenia sic Polski do Panstw bai
tyckich. 

— Tym sposobem, konkludowal môwca, 
tworzy sic pas bezpieczeiistwa, ktôry uniemoz-
liwi, a w kazdym razie przeszkodzi opanowaniu 
Rosji przez Niemcy i utrudni Niemcom zrealizo-
wanie ich planow odwetowych. Bîjdzmy wiçc 
optymistami. Polska sic organizuje : rozwoj jej 
przemyslu jest istotny, rozwôj jej handlu bez-
sprzeczny, organizacja administrâcji 1 wojska 
czyni wi«Ikie postçpy. To tez idziemy ku wzno-
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DENTYSTA POLAK 
STEFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach umiarkowanych wszelkie 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 1 od 2—7. W niedziele 

i éwiçta tylko od 9—12. 
DU pracujïtcych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

! Tel. Trudaine 54-68. • 

SRVOVS SOliPEl^S 
s OBIADT — K O L A C J B j 
• Open ai! nigt. Ouvert toute la n u i t ; 
! :: Otwarte cal^ noc. ^ :: ! 
: Orkiestra cygaiiska-Tarice-Spiewy. : 
I O B I A D Y à p r i x f l x i à l a c a r t e : 
; z winem i kawjj po 18 frankôw. ; 
• Dyrektor CHARLY. TSruePigalle. ; 

4 1 A v e n u e de l 'Opéra , P a r y ± , 
Telefon : Central^08-99. 

Bank zajmuje sic wyl^cznie 
:: sprawami z Polsk^. :: 

Kupno i s p r z e d a z p o l s k . b a n k n o t ô ^ p . 
B a c h u n k i b iezf ice w m a r k a c h p o l s k . 

W y s y i k a p i e n i ç d z y do P o l s k i . 

wieniu rôwnowagi europejskiej przez odbudo-
wanie silnej Polslii, oraz przez szczçsliwe uklady 
polityczne, jakie pozavvieraly lub zawieraj^ 
miçdzy sobq, Panstwa Europy wschodniej ». 

P. René Pinon, ktôry môwi jasno i wykwint-
nie, byl przez sluchaczy energicznie oklaski-
wany. Odozyt jego byi jednym z najlepszych, 
jakie na ten temat styszelismy. 

o- Odczyt p. Bienaimé'go o « No-wej 
Polsoe ». 

Z inicjatywy Association Républicaine de Ré
novation Nationale, oraz T-wa France-Pologne, 
dnia 17 marca, w salonach klubu Renaissance 
Française, niezmçczony p. Jerzy Bienaimé 
wyglosil: odczyt o t Nowej Polsce », ktôry to 
odczyt byl pierwszym z serji odczytéw o gospo-
darczej odbudowie Europy. 

Ze zwykl^ sobie jasnosci^ p. Bienaimé zaczql 
od postawienia nastQpuj^cej tezy : aby Paiistwo 
moglo istniec i rozwijaô sic, musi miec odpo-
wiednie terytorjum i zaludnienie, musi tworzyô 
zywotn^ calosc gospodarcz^, musi miec za-
pewniony byt polityczny i wreszcie musi posia-
daé tç we\vnçtrzn<i siiç moralnq, dziçki ktôrej 
narody wytwarzaja panstwa. 

ZastanawiaJEjc sic czy Polska tym wszystkim 
warunkom odpowiada, p. Bienaimé «twierdzil 
najsamprzôd, ze, co do powierzohni, I^olska, 
licz^ca 375.000 km. kw., zajmuje w Europie 
piqte miejsce po Rosji, Francji, Niemczech i 
Hiszpanji. Co do ludnoéci, Polska obecna liczy 
okolo 28 miljonow mieszkancôw, a wiçc 
zajmuje szôste miejsce po Rosji, Niemczech 
W . Brytanji, Franoji i Wloszech. Ludnosô 
Polski zreszt^ zwiçkszac sic bçdzie o miljon co 
oztery lata. Pod tym wzglçdem wiço Polska ma 
wszystkie dane, aby stac sic wielkiem panstwem. 

Przechodz^b do zyoia gospodarczego Polski, 
môwca dowodzil, ze kraj nasz stanowi dosko-
nal^ calosc gospodarczi^, ze sam sic wyzywia i 
posiada wielkie bogactwa naturalne. Dla Polski 
pierwszym rokiem pokoju byi dopiero rok 1921. 

Otôz w roku tym Polska zebrala 75 miljonow 
kwintali zboza (zyto, jçczmien, owies i p»zenica), 
o 44 % wiçcej niz w roku poprzednim. Polska 
bardzo prçdko produkowaé bçdzie 100 miljonow 
kwintali, a zatem bçdzie mos-Ia wywozic rocznie 
okolo 20 miljonow. Wogôlo pod wzglçdem 
rolniczym przysziosc Polski jest ogromna. Ma 
tez Polska duzo lasow, co jej pozwala rozporzîj-
dzao rocznie 9 miljonami metrôw szesciennych 
drzewa. 

Bogactwa mineralne Polski s^ obflte i rôzno-

POLSKA FABRYKâ M E B L I 
Artystycznych •we -wszystkicb 

S T Y L A C H 

Malachowski 
45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xu«) 

[métro R e u i l l y ) 

Wielki wybôr na skladzie. 

Jedyny Zaklad Kuénierski Polski 
w ParyÊu 

A. MAIKOWSKI 
10, r ue J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

(kolo nr. 51,bulw. St-Germaln) 

"Wielki wybôr futer. 
[ Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane, w sezonie letnim. 

znacznie niisze. 

CAFÉ DE LA ROTONDE ^^"'^^"°"^ 
105, bou l ev . d u 
M o n t p a r n a s s e 
Téléph Saxe 26-82. 

ArtystôwMa-
larzy, Rzezbiarzy, Muzykôw, 
LiteratôwPolskich i polsklej 
Mlodziezy uniwersyteckiej. 

rodne. Wraz ze Slqskiem Gôrnym Polska pro-
dukowac bçdzie rocznie 40 miljonow tonn 
wçgla, tyle co Francja przedwojenna; ma Polska 
zelazo, cynk, olôw, sol; prodidrcja yiafty pnlsicicj 
w roku 1921-ym wyniosla 720 000 tonn. Prze-
mysl polski poczynil od koiica wojny znaczne 
postçpy. Kiedy w listopadzie r. 1918 zastôj byi 
prawie zupelny, dzis produkcja wynosi prze-
ciçtnie 40-60%; w przemysle metalurgicznym 
mniej, w przemysle tkackim najwiçcej. Flnanse 
Polski s^ oczywiscie w sytuacji trudnej, aie 
dziwnem byioby, gdyby byto inaczej. Odbudo-
wane paiistwo polskie nie miaio administracji, 
wojska, skarbu : wszystko trzeba bylo tworzyc 
niemal z niczego, a w dotatku trzeba byio bronid 
granic i toczyô wojnç z bolszewikami. W osta-
tnich jednak mieslqcach w stanie finansôw pol-
skich zauwazyô mozna znaczne polepszenie : 
podatki wplywaj^ coraz lepiej, a • danina » 
pozwoli skarbowi na wycofanie z obiegu okolo 
80 miljardôw mk. 

Omawiaj^c warunki politycznego bytu Polski 
p. Bienaimé zbijai tezç « polskiego iraperjal^-
zmu », a dowodzit, ze przeciwnie : polityka 
polska jest peina umiaru, oraz szczerej troski 
0 trwaly pokôj w Europie i dobre stosunki z 
sqsiadami. Môwca wskazat na ukiady franousko-
polskie, na serdeczne stosunki, w teksty ujçte, 
jakie Ijiczq Polskç z Rumunjî^ i Czecho-Slowa-
cj^, oraz na wznacniajc^c^ sic ciî^gle przyjazh, 
jaka Iqczy Polskç z paristwami baltyckiemi z 
Finladjci na czele. p . Bienaimé wyrazil rôwniez 
opinjç, ze nieporozumienia polsko-rosyjskie nie 
s^ teg-o rodzaju, aby mialy byc trwale i nie-
rozwi^zalne; ze ŵ  tym kierunliu, szczegôlniej 
kièdy sytuaeja w Rosji sic wyswiotli i ustali, 
duzo mozna bçdzie zrobic i ze niema zadnych 
przeszkôd psycliologicznych, aby dwa najwiçksze 
narody siowianskie, rosyjski i polski sic nie 
porozumialy. Môwca zakonlcludowai, ze nie 
obawia sic o polityczny przysziosc Polski. 

Nakoniec w kilku zdaniach wykazai p. Bien
aimé, ze Polaoy rozporz^dzaj^ wszystkiem 
niezbçdnemi wartosciami moralnemi, aby 
wytworzyé l'aiistwo wielkie i silne : s^ gor^cy-
mi patrjotami, majq. silnie rozwiniçt% swiado-
mosé narodow^ i duclia poàwiçcenia, s^ wa-
leczni, sfv dobrymi administratorami, a wreszcie 
sq, bardzo inteligentni, co jest dla nas gwa-
rancj^, ze zrozumiejq, iz w interesie Paiistwa 
trzeba czasem hamowac indywidualizmjednostek 
i obozôw. 

J.M. 

Weterynarz-Francuz 
zonaty, ojciec rodziny, lat 45, bardzo ener-

giczny i przedsiçbiorczy 
b . L e k a r z - ' w r e t e r y n a r z p o d c z a s w o j n y 

odznaczony medaleip wojennym 
byi wyslany z misj^ zagranicç 
:: przez rzq,d francuski. :: 

Kierowal 
w i e l k ^ hodowl î i kon i , b y d l a , 

b a r a n ô w i s w i n 
w Stanach Zjedrioczonych i Maroku 

poszukuje w P o l s c e miejsca 

KiEEOWHlKÂ HODOWLl 
na Wielkq. skalç — posady w przemysle 
k o n s e r w m i ç s n y c h , w g o s p o -
d a r s t w i e r o l n e m l u b l e é n e m . 

Reflektuje tylko na miejsce stale. 
Polecenia pierwszorzçdne. 

E . M o n c h a r m o n t . 5 rue Louis—Nouveau 
Cannes (A. M.) France. 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS • - 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA ZHAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j ç i c y c h 1*3, 
II«i i I l i eJ k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Pociç ig i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , Jctue A . i i be r , P A R I S 

J^10000CXXXXX)K9eXXXXXX3aQOOe3eX30QC# 
* FOURRURES — P E L L E T E R I E S 

E. ROSNER & C" 
4 8 , r u e d u O o l i s é e , P A R I S (S») 

TU. : Elysée 21-46 

1̂ : 
Dr Medycyny 

FRANCISZEK BRABANDER 
b. eks tern szpital i m. Paryza 

przyjmuje rano od 11 do 12 
i popol. od 3 do 7 

CHOllOBY WEVVJVETftZNE, 

SRÔRIVE I WENERYCZNE 

Ceny Specja lne dla Robotn ikôw 
10, rue du Château-d'Eau, I piçtro 

(métro République) 

RYNEK PIENI^ZNY 
P a r y z , d n i a 22 m a r c a 1 9 2 2 . 

Funty angielskie .*. 48 fr. 46 1/2 
Dolary ameryk H fr- 021/2 
Franki belg 93 7/8 
Franki azwajc 2 fr. 15 
Marki niem 3 21/32 
Korony czeskie 19 1/4 
Leje rumunskie ^ 1/4 
Korony austr 5/32 
Liry wloskie 56 4/2 
Marki polskie : 

Banknoty 0.30 
OzekinaWarszawç. 0.27—0.29 

TysiE^c marekpolskich. . 2 fr. 85 
PARIS. — SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D ' I M P R I M I R I E ET D ' É D I I I O » 

ANC. IMPR.LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 
W L . M I L K U S Z Y G et G»e Le Gérant ; P . NEVEU. 


